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A ONSIEUR, 


T7 paroît affez par vôtre Lettre que 
#4 Relation dy Voyage de l'Ifle 
d'Eutopie ne vous a pas dépli ; l'in- 
tention que j ai ch en vous la commu 
Riquant a été de vous édifier,en vous 

faifant connoftre avec quelle pureté 
ces Peuples éloignez pratiquent les 
Preceptes de L'Evangile , & comment 
1Îs s'acquitenr des devoirs 1nd1/pen- 
fables de la Relivion. Vous croyez, 
que cela fera utile au Public ; € moy 
Je f'uis perfuade du contraire, On aura 
beau dire queces Peuples bonsCarho- 
liques vivent de telle maniere , Les 
chofès iront toñjours leur train ; C- 
… malgré tout ce qw'on pourra dire de 
| our picté dont je fuis le Témoin acu- 
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Lettre de l’Auteur aun Ami. 
laire, les Catholiques de nos climats 
vivront roñjours comme ils ont fair ;: 
€ ma Relation fera comme une tym- 
bale qui battra l'air ans rien effe- 
tuer. Vous voulez cependant que je 
vous envoye cette Relation par écrit ; 
je ne {çaurois rien refufèr à un bon 
Am) ;je vous l'envorrot donc , en luy 
difantce que dit Horace à fon Livre: 
AÛez,, courez, volez ; mais fouvenez- 
vous quand vous fervirez d'envelo- 
pes au poivre € a l'encens ,que vous 
gémirez, @F regretrerez, mon (abinet 
ou vous étiez à l'abri de La fatyre © 
du mépris : je lui fouhaite un meilleur 
fort ;€ÿ [vous m'en croyez, vous ne 
lacommuniquerez qu a des gens pieux 
€ fages , qui la liront avec plaifir © 
avec édification. Te [uis, 


MONSIEUR, 


Vôtre très-humble & obéit 
{ant Serviteur, E.R. V.E.L. 
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CHAPITRE PREMIER.. 


” N dit , & l’on atoûjours dit, 
: que lltalie étoit le Paradis 


Terreftre des hommes, où on 
ne manquoit de rien pour la commo- 
dité de la vie ; où l’air qu’on y refpire 
contribuë beaucoup à la fanté des 
corps, aufli-bien que l’abondance des 
biens de la terre, qui toûjours fertile 
produit plus qu’il ne faut pour entre- 
tenir & nourrir fes Habitans. On peut 

ire dans les Auteurs quien ont faît la 
‘defcription ,les grands et que 


2 Relation 
les Peuples en retirent : je me contente 
de dire que c’eftle-plus agreable pays 
qu'on puifle habiter. Mais fi nous 
comparons l’Eutopie avec elle, je croi 
qu'elle ne luiicede enrien Elle eft f- 
cuée dans l’Amerique, un-pew plus bas 
que la Guince, ouil ya encore quel- 
ques Ifles inconnuës, & dont on .fera 
bien-toft mention dans.la carte. Cet- 
te Ifle approche dulTropique du Ca- 
pricorne,où l’on reffent beaucoup plus 
de chaleur que de froid ; mais les va- 
peurs d’un grand nombre de rivieres, 
dont elle eft entrecoupée , modere 
tellement ces chaleurs -qu’elles'in- 
commodent:pas l’eté ,& fervent beau- 
coup pour -moderer les rigueurs- de 
lhyver. Tout y creit en abondance. 
La vous verrez des forefts de grena- 
diers , qui divertiflent la vüë par l'éclat 
<bloüiflänt de leursfleurs,& quiflatent 
lé gout par la douceurde leurs fruits. 
Dansunautre endroit onaperçoit des 
oliviers plantez au niveau, utiles pour 
da promenade & pour la vie des hom- 
mes : les vignes fervent d’ornemens 
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aux coteaux , recréent la vüë par la 
pourpre de leurs raifins, & remplifilent 
les muids de leur liqueur : des vergers 
chargez de fruits dans l'automne, ne 
fervent pas peu à la commodité dela 
_vie : les pâturages prefque toujours 
verds engraiflent les troupeaux , qui 
{fervent de nourriture aux Habitans de 
cette Ifle. Quoyque les Forefts ne 
foient pas en grand nombre , cepen- 
dant elles fourniflent aflez de bois, & 
pour les bâtimens, & pour chafler le 
peu de froid qu'on y reflent l’hyver. 
On ne voit point chez les Particuliers 
de ruches de mouches à miel, les ar- 
bres creux où elles fe retirenten décou- 
lenten fi grande abondance, qu'il fu- 
plée au fucre qui eft aflez rare dans 
cette Ifle. Enfin pour ne point faire 
une defcription ennuyeufe & laffante, 
il fuffit de dire , que s’ileût plû au fou- 
verain Maïître.de l'Univers de placer 
le Paradis Terreftre dans cette Ifle , 
clle en auroit eù tous lesagréemens & 
les avantages. Comme j'ai fouvent par. 
couru toute fon etenduë, fa longueur, 
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& fa largeur , elle peut avoir trente 
lieuës de long , & quinze de large : elle 
n’a aucun port facile à aborder, & ce 
fat un effet de la Providence que jy 
arrivai, après avoir éte près de cinq 
jours le joüet des flots, appuyé fur le 
bout d’un mats dont je me faifis. Après 
un rude naufrage, je me trouvai enfin 
à fes côtes; & fentant lefable du bout 
des pieds, je quitai ce maäts ; & mar- 
chant, quoyque foiblement dans les 
caux qui n’étoient pas bien profondes, 
je montai lerivage fatigue du chemin 
& aoibli par la faim , je me repofai 
un peu de tems fur Pherbe, & je n'en- 
dormis. Dans le ‘tems de mon fom- 
meil ,un Berger qui paifloit fes mou- 
tonsauprès de ce lieu me vint réveil- 
ler ; & me voyant dans l’état pitoya- 
ble où j'étois, crüt faire une ation de 
charité me conduifant dans fa chau- 
micre , -& en me donnantquelque fou- 
ligement pour me conferver la vie, qui 
évoit préfque fur le bout des lévres : il 
fit faire dufeu, & m'ayant donné d’au- 
tres habits pendant que les miens {- 
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cheroient ,je revinsun peu à moi-mê- 
me après avoir pris un boüillon & des 
œufs frais ; il ménageoit ma fanté,com. 
me les Medecins ménagent celles de 
leurs malades ; quelques verres de vin 
pris avec beaucoup de meénagement,. 
& les nourritures les plus faciles à di- 
gerer me remirent peu a peu, & enfin 
je me vis en état d'aller plus avant 
dans l’Ifle d'Eutopie. Le Berger eut la 
bonté de me conduire chez fon Curé ; 
c'étoit un venerable vieillard à che 
veux blancs, mais encore vigoureux 
pour fon âge; rien de plus affable que 
Jui , rien de plus charitable : on ne 
voyoit pas dans fa chambre fes meu- 
bles magnifiques & fomptueux , ces 
hautes-lices éclatantes , ces cabinets 
& ces bureaux dela nouvelle inven- 
tion , qui font plütoft des marques de 
Ja fuperbe du Pafteur , que de fà pieté 
& de fon zele pour le falut desames. Je 
ne remarquai dans fa chambre que des 
eftampes qui reprefentoient au naturel 
Ja Pafion du Sauveur, &les Myfteres 
dela Religion qu'il avoit toüjours de: 
A ii; 
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vant fes yeux, & plus encore dans le 
cœur : fon lit étoit un efpece de tom- 
beau fort fimple ; mais au bout de fon 
bâtiment, il y avoit une grande falle 
deftinée pour les pauvres de fa Paroif- 
fe qu’il recevoit chez, lui lorfqu'ils é- 
toient malades, avec une bonté pater- 
nelle, & leur donnoit tous les fecours 
dont ils avoient befoin durant leur 
maladie. Quoyque le Village füt aflez 
grand, je m'etonnois comme il pou- 
voit fubvenir aux neceffitez de ces pau- 
vres malades ; je voulois m’éclaircir là. 
deflus ; mais voyant le befoin que j'a- 
vois de prendre quelque nourriture 
our foutenir mon eftomach encore 
foible , il me prévint: Je voibien (me 
dit-il) que vous examinez avec curio. 
fité mon petit appartement, fans pen- 
fer que dans lPétat où vous êtes , 
vous faut prendre quelque boüillon 
pour vous fortifier après de filongues 
fatigues; il fait mettre la table , un 
bon confommé me remiten vigueur & 
en état de prendre des nourritures plus 
fortes. Le Pafteur prit fon repas fruga. 
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lement; & s'il pafla un peu fon ordinai- 
re,ce ne fut qu'ur efler de fa charité 
qui lé porta à mebien recevoir. Apres: 
Je repas, il me conduifit dans la cham- 


|. bre de fes malades : Voilà {me dit-il en 


foüriant ) mes hautes-lices, mes cabi- 
nets d'Allemagne , mes lits magni- 
fiques :bour nous autres Curez de l’Eu- 
topie, nous eftimons plus la moindre 
action de charité que tousles meubles 
ies plus précieux. L’ApôtreS. Paul di 
foit autrefois que tous ceux qu’il avoit 
converti étoient autant de pierres pré- 
cicufes qui devoient compofer fa cou- 
ronne dans le Ciel; de même ces ma- 
lades que nous recevons chez nous, & 
dont nousavons un foin tout particu- 
lier , feront toute nôtre gloire après 
le tombeau. Nôtre entretien auroit 
duré plus long-tems, fi la vifite de fon 
Evèque ne nous eût interrompu ; après 
une conference de trois heures, pen- 
dant lefquelles je repofai un peu, ce 
bon Pafteur me prefenta à ce vencra- 
ble Prelat, qui m'embraffa avec une 
charité de Pere, &m’emmena avec lui 
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dans la ville de Macarie , fon Siege: 
Epifcopal , où j'ai vecu près de dix ans: 
& pendant ce tems Je donnai toute 
mon application; non pas à connoître 
à fond le gouvernement politique que 
jai EE admiré , & qui a été un. 
fujet de mes reflexions . _ mais à m’€- 
Mapa ir entierement du gouvernement 
Ecclefiaftique qui m'a paru fibien re- 
lé ,que je foul aiterois de tout mon 
si au que la Religion des Catholiques 
toute fainte , toute auguite, toute ve- 
APrible, ft obfervée dans l’Europe , 
mme elle eft pratiquée dans l’Euto.. 


se 


CHAPITRE -II 


Où on décrit plus en particulier l 1fle 
d'Eutopie , fes Villes €& fes 
Fleuves. 


À Acarie eft une Ville fituée aw 
Fi À centre de cette Ifle,où demeu 
rent les Senateurs qui reglent & gou« 
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vernent cette petite République ;.& 
où refide ordinairement l’'Evèque qui 
conduit avec: une charité paternelle 
fon troupeau, & regle avec beaucoup 
… de prudence & de fagefle ce qui regar- 
de lEglife. Cette Ville eft fituce dans 
une vallée riche & abondante ; elle eft 
fpatieufe & renferme un grand nom- 
bre d'Habirans : ileft vrai queles bà- 
timens n’y font pas bien magnifiques, 
maisles maifons étant routes bâties en 
droite ligne & uniformes, ne Jaifleñt 
pas de donner de l'agrément à la vüë. 
Je ne fçai fi c’eft leur pieré ou l'amour 
de la croix qui a contribué à la bâtir de 
la maniere qu’elle eft : ileft conftant 
que toutes les. ruës font une figure de 
la croix, & reprefentent par leur dif- 
pofition l’inftrument de nôtre falut:il 
yaune grande ruë tirée au niveau , qui 
commençant à un bout de la Ville, 
continuë jufqu'à Pautre extrémité : 
plus de cinquante autres petites fort 
droites la traverfent en plufieurs en- 
droits, lefquelles font encore coupées 
par, d’autres ruës fur. le même modele: 
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de forte que de quelqueendroit qu’: 
on confidere l’étenduë de la Ville, on 
la voit partagée en croix: Il a du 
côté de l’Orientune autre Ville àl’ex- 
tremité de l’Ifle bâtie de même, que 
les Habitans appellent Eufepole , ou il 
y a un Evèêque fuffragant de celui de 
Macarie. Du côté de POtccident, il y 
a une autre Ville qu'on nomme Theo: 
time, qui a aufi fon Evêque foûmis à 
celui de la Capitale de PIfle : il y a 
quantité de rivieres, dont il feroit inu: 
ule de parler. Les deux plus confidera- 
bles font celles qui partagent cette Ifle 
en une efpece de croix ::la principale 
qui coule d’un bout à l’autre de l’Ifle 
s'appelle la Commode:lautreun peu 
moins confiderable, qui traverfe fa lar- 
geur fe nomme la Paifible, à caufé que 
le courant de fes eaux n’eft pas fi ra- 
pide que celui de l’autre riviere. Quoy 
qu'il n’y ait que trois Villes confideraz 
bles, il y a cependant des Bourgades 
qui pourroient bien pafler pour Villes. 
Ées Villages font à trois quarts de licuë 
és uns des autres ; & comme le payseft 
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fort fertile &abondant, ona été obli- 
œé de les multiplier autant qu'ona pü ; 
pour ne point laifler aucune terre en 
friche , comme il yen avoit beaucoup 
dans le commencement de l’habita- 
tion de cette ffle ; ce qui fait que tout y 
eft cultivé prefentement, & lIfle fort 
peuplée. Si c’étoit l'endroit de vous 
parler de l'origine de ce peuple , je 
pourrois en dire quelque chofe ; mais 
puis-je mieux faire que d’en parler 
préfentement ? Jai à décrire le regle- 
ment Ecclefiaftique de PEutopie que 
je me fuis proposé feul dans cette Rela- 
tion; il eft neceflaire après avoir décrit 
en general le pays , dedire Porigine de 
ce peuple:il ya quelque chofe de mer- 
veilleux dans laccroiflement de cette 
nation ; c’eftun peuple qui a commen- 
cé par foixante perfonnes ; & comme 
le peuple Juif defcendoit d’un feul 
Abraham ; les Eutopiens defcendent 
rous d’un feul homme. Un pere de fa. 
mille ayant dix enfans mariez qui a- 
voient chacun leur famille, tout bon 
marchand qu'il étoir en France, & 
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dans une Ville fort peuplée, ayanteur 
des pertes confiderables, pour ne point 
fouffrir la confufion dans fa patrie , 
exhorta fes enfans, quiavoient eu part 
à fa difgrace , à chercherune meilleu- 
re fortune dans les Indes :il sembar: 
qua , comme les plus anciens du Pays 
me l'ont dit , avec quelques Miflion- 
naires, parmi lefquels il yavoit un Evè- 
que & toute fa famille, quifaifoit en- 
viron foixante perfonnes. Mais par un 
malheur“imprevü , lorfqu'ils étoient 
près des Indes, leur vaiffleau fut empor: 
té par la violence d’üne rempète fur les 
côtes d’Eutopie : ils échaperent tous. 
heureufement, c’étoic l'été; ilstrou- 
verent à l'entrée de cette Ifle tant de 
fruits & de fi bon goût, qu'ilsreprirent 
leurs forces enferaflafiant de ces mets 
délicieux. Lebled qu'ilsavoient dans 
leur Vaifleau, n’étoit que moüillé par 
les eaux de la Mer : on le retira dans 
l'état ou il étoit; on le fit fecher, & on 
le conferva pour femer à l'automne. 
Quelques provifions de vivres & de 
Bifcuits qu'ils avoient encore fans être 
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“ndommagez par les flots de la Mer, & 
qu’on vs aflez en bon état du nau- 
frage, leur fervirent de nourriture avec 
ce qu'ils purent trouver de fruits de 
garde dans l Eutopie, jufqu’à la recolte 
des Bleds def’année fuivante. Ils avan- 
cerent plus avant dans P [fe , & le Pere 
de famille trouva à propos de s’y éta- 
blir : les Mifionnaires n° ayant plus de 
Vai Hu pouraller au lieu oùilsétoient 
envoyez, ,demeurerentavec toute cet- 
te grande famille; & jetterent lesfon- 
demens de cette Éclile qui eftaujour- 
d’hui fi bien reglée & fi augmen. 
tce , en deux cens cinquante ans 
qu’on compte maintenant dans cette 
1fle plus de quarante mille Habitans 
mais leur fort n’eft point égal, quoi 
qu'ils foient tous originaires d’ A8 mé- 
me famille, & qu'ils fiene établis dans 
un bon Pays, il faut y travailler pour 
vivre “hi a tenté il y a des vieil- 
lards, des malades & des enfans orphe- 
lins, qu'on afifte avec un tendreffe pa- 
ternelle, comme nous verrons dans la 
fuite de cette Relation. Mais comme 
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je n'ai entrepris de la faire , que pour 
donner une idée du gouvernement de 
l’Eglife , telle qu’elle eft aujourd’hui 
dans l’Eutopie ; je commencerai pat 
l'éducation des jeunes enfans qué l’on 
deftineauminiftére des Autels. 
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CHA PAT R EMILE 
De Pcducation des jeunes. Clercs. 


#7 NY Omme c’eft uñe chofe de la der: 
niere confequence de bien éle- 

ver les enfans que l’on deftine pour le 

{ervice de PEglife ; tous les Curez des 
Paroifles , exceptez ceux de la Campa- 

gne , font deleur maifon Paftorale une 

efpece de petits Seminaires , où l’on re- 

çoit les jeunes gens à l’âgede vingt ans, 

après avoir fait leur Philofophie. Le 
nombre eft fixe à dix , quirendent fer- 
vice à la Paroifle , & aufquels on enfei- 
gne la Theologie jufqu'àa vingt-cinq 
ans. Ces Clercs joints avec quatre Prè- 
tresau plus, vivent eñ "commun chez 
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e-Pafteur : ceux qui ont quelque bien 


payent une penfion modique pour 
quelques années ; & les pauvres {ont 


| entretenus aux dépens de la Commu.. 


: 1 
naute: leur emploi eft d’étudier,d’en- 


Aeigner les principes de laReligion aux 


enfans., & de chanter aux offices de 
lEglife aux jours deftinez. Commele 
chant de l’Eglife n’eft qu'une chofe ac- 
cefloire à la Religion ,quieft tresurile 
pourélever les ames des fideles à Dieu, 
& pour y exciter tantot des fentimens 
de charité & d'amour de Dieu ; tantôt 
pour faire naîtreen nos cœurs un re. 
gret fenfible-de nos pechez : on ne 
choifit pour ce noble emplei que les 


plus vertueux. fans confiderer ni les 


grofles voix ni les foibles; les bonnes 
mœurs & la vertu de ces jeunes Clercs 
les: font recevoir pour les premiers 
Chartres: Un des Prêtres prefide à la 
de pps and. on it Ee 
veritéau chœur,quand on fait Ofice; 
MAIS on A cri que c’étoit une chofe 
bien au deflous de leur caractere, que 
de.les attacher à'un emploi, dont les 
jeunes Clercs peuvent s’acquiter, pen. 


16 Relation 
dant que les Prêtres font occupez atra 
vailler au falut des ames. L'étude, le 
chant & la priere font toute leuroccu- 
pation durant cinq ans; & enfuite ceux 
u’on voit difpofez pour le miniftere 
de l'Eglife, pañlent dans le Seminaire 
‘de l'Evêque encore pour autant d’an- 
nées. Outre l’étudequi eft leur princi- 
pale occupation, ils pañlent ce rems À 
catechifer & inftruire les jeunes en- 
fans dans les Paroifles où on les en- 
voye. Onne les ordonne Prêtrés qu'à 
trente ans, & l’on ne € contente pas 
d'un peu d’exterieur , mêlé fouvent | 
d’hypocrifie, ni de lergo de l’école , 
pour les admettre à un miniftére qui | 
fait trembler les Anges. Il faut une | 
vertu folide & éprouvée durant dix ass ! 
pour monter à un desre fi fublime, & 
qui femble être clevéau deflus des for- | 
ces humaines. Cet âge eft un tems où | 
Pon reflent un plustude combat dela 
part des pañhons ; & auquel chaque | 
Clerc en particulier peut examiner fi | 
le Ciel l’a favorifé du don de la conti | 
mence , pour-ne point s'engager dans 
une 
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une occafñon prefqu'inévirable de tom- 
ber dans le précipice. Combien en 
voyons-nous ailleurs qui, dépourvüs 


des biens de fortune, & n’étant plus en 


état d’aprendre un métier pour fubfi- 
fter, s'engagentaveuglemenñt dans ce 
Miniftere fi facré, fans ofer declarer à 
leurs Directeurs la paflion qui les agite, 
& qui eft fi opofée à la fainteté de l'em- 
ploi redoutable qu’ils entreprennent. 
Cela n'arrive pas dans l'Eutopie , on à 
pourvû à cet inconvenient terrible 5 
comme on a un foin tout particulier 
des Paroifles de la Campagne , on y 
met aufli de bons fujets ; on prend fou- 
vent de ces Clercs, quiont été nourris 
& élevez dans l'Eglife, pour aller fervir 
ces Paroifles par leur chant & par une 
école qu’ils tiennent avec beaucoup 
d’afliduité : lorfque par leur propre a- 
veu, ils fe fentent un panchant pour 
le mariage, on ne les eftime pas moins, 
& on leur donne dans le Village où ils 
fontenvoyez , une penfion raifonna. 
ble fans cafuel ; car on ne fçait ce que 
c'eftque cafuel dans cetIfle , comme 
B 
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nous dirons dans la fuite. Leur école 
& la penfion de deux cens livres qu’on 
leur donne, fuffit pour fubfifter honnê- 
tement. Quoique Dieu ne les ait point 
apelé à une plus haute dignité, ils font 
contens de leur fort ;, & fe fauvent dans 
leur état mediocre, qui pañle dans cet- 
te Ifle pour un milieu entre l’état Ec- 
clefiaftique & celui de Laïque : cela 
fait que les Clercs qui n’ont pas de bien 
d’ailleurs, choififlent cet état médio- 
cre plutôt que de s'engager témerai- 
rement dans le Sacerdoce fi oppofé à 
leurs inclinations interieures , préfe- 
rant le falut de leurs ames à un hon- 
neur & à unintereft quinedure qu’au- 
tant que la vie. Ces Clercs Laïques , 
que l’on apelle dans certaines Provin: 
ces { Masgifer) font fort honorez dans 
PEutopie : ils font tous bons Philofo- 
phes & bons Theologiens , capables 
de faire beaucoup de bien dansune Pa. 
roifle,& par l'exemple de leur vie quoi. 
que mariez , & par leur chant qui édi- 
fie, & par leur capacité à bien inftruire 
la jeunefle. Il eft vrai que ce nom de 


de l'Eutopie. 19 
Magifter a jé ne fçai quoi dé bas dans 
l’Europe ; maisil n'eneft pas de même 

dans cette Ifle; où ils font fouvent plus 
utiles que les Prêtres( qui fe fontenga- 
| gezaveuglément'dans un f faïnt Mi 
niftere , contre la volonté de Dieu, & 

contre les reproches de leurs cônfcien- 

ces ) que l’on voit, helas: trop fouvent: 
être le fcandale & l’oprobre de l'Eclife 

parleur vie’ peu reglée. IT meparutce-: 
pendanñt, lors que je fis reflexion fur 

cêtte coûtume de n’admettre au Sa- 

cerdoce que les Clercsâgez detrente 

ans, que c’étoit tropattendre ; & voici 
Pobieion quéje me faifois. La vie eft 
courte {me difois-je à moi-même) on 
a béfoin dans l'Eglife de bons fujets, 
qui feroient d'autant plus de fruits, 
qu'ils travailleroient plus long-tems : 
vingt-cinq ans fuffroient (ce me {em- 
ble } pour être en état d’entrer dans 
ce facré Miniftere. F’étois tout occu- 
pé de cette penfce, lorfqu’un Ami que 
je rencontrai, m’ayant vu rèveur, m'en 
demanda la caufe : je la lui dis fincere- 
ment, & voici comme il me parla. La 
B i 
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vie et courte, il eft vrai ; mais.doit-on: 
mefurer un Miniftere fi redoutable par 
la durée de la vie ? Helas : nous ne 
comptons pas dans cette Ifle les an- 
nées qu'un Prêtre employe à rendre 
fervice à J'Eglife ; mais nous comptons 
& pefons le zele , la charité & le defin- 
tereflement , avec lequel.il rend ce 
fervice. Souvent un miniftre du Sei- 
gneur fera plus de fruits en deux ans, 
& convertira plus d’ames, qu'un autre 
ne feroiten cinquante ans : d’ailleurs 
le bien que feroit un Prêtre depuis 
vingt. cinq ans jufqu’àtrente , eft-il à 
comparer aux malheurs qui peuvent 
arriver & quiarrivent quelquefois, en 
levant un jeune homme tout plein de 
{es pafions , & fans experience , à une 
dignité qui fait trembler ? Lorfque 
Saül étoit agité de fon démon qui le 
rendoit furieux; David avec fa harpe 
calmoit {es fureurs : & c’eft ce que nous 
pretendons faire en employant nos 
jeunes Clercsà chanter les divins Can- 
tiques que S; Auguftin appelle Canrica 
fidelia. Cantiques qui. font germer:les 
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femences de la Foi dans lecœur-des Fi: 
deles ; Cantiques qui chaflent le dé. 
mon , lorfqu’on en eft agité Canti- 
ques enfin qui infpirent des fentimens. 
de pieté & de dévotion: Quoi : un: 


jeune homme fortant de l’école en- 


core tout plein de l’imour de {oi-mê- 


| me & enflé de fa vaine fcience , fera 
_ élevé à la dignité-la plus fainte & la: 


| plus venerable ; on le verra tenir la 
| place de Dieu fansavoir la fcience des. 


Saints qui eft bien differente de celle 


. de l’école ? Nousne fommespas dans 
| ces fentimens ; je veux bien qu’il s’en 
| trouve parmi un nombre quelques- 
uns , que le bon naturel & la grace 
| du Seigneur rendent fages avant le 


O 


| tems ; mais une hirondelle ne fait pas 


le printemps, & nous ne devons rien 
changer de nos regles & de nos maxi- 


mes fur ce fujer: Vous ferez bien plus 
| furpris, quand je vous dirai que dans 
| l’Eutopie , on ne permet pas à aucun 


Prêtre de confefler avant quarante 
ans ; mais nous refervons cette matie- 


| reaunautre chapitre. Convaincu par 
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de fi fortes raifons, je fisà cetamiune 
inftance qui me paroifloit affez à 
ble: Comment voulez-vous, lui dis-je 

que des parens, qui fe font PA tanoe " 
puifez pour avancer un jeune homme, 
puiflent payer une penfion fi long-tems 
dans une Communauté , cela cpuife- 


roit les familles, & chacun criroit & 
s'éleveroit contre une loi fi fevere > 


Vous allez tropvite, me ditil:ne {ça 
vez-vous pas & ne l’ srebt vous pas apris 


de nos habitans , que ceux qui ontun. 


peu debien ne la: payent que deux ans 5 
& enfuite vivent aux dépens des Com- 
munautez, foit dans cellesdes Pafteurs, 

ou dans cellés des Evèques ? Jamais Les 


Curez n'ont plus de dix Clercs avec: 


eux & quatre Prêtres zelez. L'on a 


trouve le moyen d'etablir un fond 
pour leur fubfiftance ; mais comme le> 
moyen, dont ons eft fervi, demande: 


uné grande difcufion , permettez que 
nous. en faffions un Chapi tre particu- 
lier. 


| 
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CHAPITRE IV. 


| On lon marque les fonds établis pour 


la fub{sffance des Commu 


RAULOX. | 


Omme ros Peresavoient bien de 
la piete , ilsavoient fait de gran- 
des fondations & pendant leur vie, & 
après leur mort. Cette multiplicité 
d’offices particuliers accabloient telle- 
ment les Prêtres & les Ecclefiaftiques, 


| qu'ils ne pouvoient s’acquiter de leurs 
| obligations, qu’en chantant avec pré- 


cipitation, & d’une maniere indigne de 


la Majefté de Dieu. Les Laïques er 


Vétoient fcandalifez, & les Prêtres më- 
mme convaincus de la maniere fainte a: 
{vec laquelle on doit-chanter les loüan- 
| ges du Seigneur , avoüoient fincerè- 
ment qu'il valoit mieux retrancher 
tout ce qui étoit au de-là des Offices 
| ordinaires, qui fe chantoient avec édi- 
| fication des peuples , & beaucoup de 
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profit fpirituel des Miniftres qui s’én | 
acquitoient en confcience & avec mo- 
deftie & gravité. Outre celaonremar- 
quoit le plus fouvent que ces fonda- | 
tions: acquitées les Feftes & Diman- 
ches, ne laifloient prefque pas de tems 
aux Pafteurs pour inftruire les Peuples. | 
sh Dicu leur avoit confiez, & dontils 
evoient rendre compte devant fon | 
Tribunal redoutable après la mort. 
Touchez de toutes ces raifons, on tint 
un Concile dans l’Eutopie fort celebre, 
oùtous les gensfçavans & vertueux fe 
trouverent. Après avoir imploré les 
graces du S. Efprit par une Meñle {o- 
lemnelle qu'on chanta dans la Cathe- 
drale de la ville de Macarie, & que 
l’on en fut venu aux avis ,on ordonna 
à la pluralité des fuffrages, qu’on ne fe- 
roit dorénavant que l'office ordinaire 
de PEglife , & que les revenus des fon- 
dations étant mis en mañle , ferviroient | 
pour fonder les Communautez des Pa- | 
roifles. On donnoit quatre cens livres | 
aux Prêtres ; deux cens livres aux 
Clercs, huit cens livres aux Curez. De 
forte 
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forte que dans une Paroifle , il faloit 
trouver quatre mille quatre censlivres 
pour entretenir la Communauté du 
Pafteur qui avoit dix Clercs & quatre 
|. Prètres qui rendoient fervice, {oit en 


chantant l'Office, {oit en adminiftrant. 


les Sacremiens, ou en inftruifant les Pa- 
roiffiens. Si les fondations ne fufifoient 
pas, on y fupléoit par une taxe volon- 
taire qui étoit peu de chofe 5 car afin 
de ne point charger trop les Paroif- 
fiens , on avoitréüni parce même re- 
clement les petites Paroifles aux gran- 
des,enfdédomageant,durant la vie feu- 
lement , les Curez qui avoient des Pa- 


roifles de petites étenduë ; de forte que 


toutes les Paroifles étant fort grandes 


& bien peuplées, les plus riches ne 


payoicnt, pour fuppléer à ce qui man- 
quoit à la mafle des fondations , que 
quarante fols par an. Les Habitans de 
cette Ifle m'ont avoüé bonnement, 
qu'illeur coûtoit beaucoup davantage, 
quand ils étoient obligez de paverun 
cafuel exorbitant. Je paye quarante 
{ols tous les ans ( me difoir un ami il 
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n’y a pas long-tems) en dix ans ce font 
deux piftoles ; moyennant quoi je {uis 
exempt detout ce qu'on appelle cafuel 
dans l'Europe. 'O Ciel:1-qui a invente 
ce mot? Quoy !il faut que les Miniftres 
de Jefus-Chriftvenerables & par leur 
caractere & par lesemplois facrez qu'- 
als exercent, foient reduits à trouver 
leur fubfftance parmi les morts? Où 
én fommes-nous ? Cette penfee feule à 
paru fiindigne de ces dignes Miniftres, 
qu’elle a oblige les habitans d'Eutopie 
à faire un fond plus que fufhifant pour 
entretenir ces Communautez compo- 
fées,comme j'ai dit , de quinze DS 
ñes toutes Zelées pour la maïfon du 
Seigneur. Les habitans de certe Ifle 
‘ont point eu de peine à fe foumet- 
tre à un reglement fi fage & fi judi. 
cieux: car fi on regarde letemporel, 
il y a beaucoup à gagner : fuppofé 
qu'un Habitant des plus riches paye 
en dix ans environ vingtlivres, 1l ne 
faut qu'un mort en fa famille pour le 
compenfer au double de ce qu'il a payé 
tous les ans ; mais fi nous confiderons 
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le fpirituel, qui eft la feule chofe qu'on 
doit pefer dans la Religion, combien 
d'avantage en retire-t’on ? Rien ne {e 
vend dans PEglife , & tout fe fait d’une 
maniere defintereflée & digne de la 
grandeur du Souverain Eftre, qui ne 
regarde qu'avec horreur ces ames ba 
fes & mercenaires, qui ne le fervent 
que par interet. On fait tout gratis 
dans lEglife: Les Meffesfe difent par 
devotion ; on adminiftre les Sacre- 
mens fans falaire ; on .y enterre Îles 
morts fansaucune vûë d’un gain indi- 
gne d’un Prêtre ; la Paroille même 
fournit les cierges dans les fepuitures. 

On n’y voit pas ces combats de Be- 
deaux , quienlevent & dérobent (pour 
ain dire } les cires, pour defendre les 
interefts de leurs Maîtres, lorfqu’a pei- 
ñe on a dit les dernieres prieres pour le 
repos des ames pour lefquelles on prie. 
On n’y fait point parade d’un grand 
nombre de flambeaux, quatre cierges 
à l'Autel, & autour du corps du def: 
fant , fufifent pour la'pompe furebre, 
qui eft (comme dit S: Auguftin) plü- 
Ci] 
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toft la confolation des vivans, que le 
foulagement des morts. On met toute 
fa confiance dans le facrifice qu’on y 
offre, dansles prieres des Fideles qui 
afliftent aux funerailles , & dans le 
Chant des faints Prêtres qui en font la 
ceremonie fansintereft, Pour moi 12 
vouë que J'étois cdifié lorfque j’enten- 
dois chanter une Meffe des Morts avec 
tant de modeftie & de devotion, qui 
paroifloit fur le vifage de ceux qui 
{a chantoient : au liea que jétois quel- 
quefois{candalisé dans lEurope,quand 
je voyois les faces de ces Prêtres mer- 
cenaires { pardonnez-moi ce terme)qui 
font retentir leurs grofles voix dans le 
: Chœur, qui font à la verité entenduës 
des hommes , mais quine vont pas fou- 
vent jufqu’aux oreilles de Dieu, parce. 
que leur bouche chante fans la partici- 
pation du cœur; & cer encens de prie- 
res ,comme de mauvaife odeur, n’eft 
pas porte par les Anges jufqu’au Trô- 
ne de Dieu. Il n’eft pas befoin parmi 
ces peuples d’Eutopie de faire des 
billets de mort ; chacun court aux fu- 
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nerailles lorfqu’on fait que quelque 
Paroifien eff allé paroïître devant 
Dieu ; tout le monde s'interefle & 
court au facrifice & aux prieres que l’E- 
olife fait pour le repos de Pame de ce. 
lui qui a pafsé des miferes de cette vie 
à une plus heureufe : & pour ne point 
interrompre le commerce des Mar- 
chands, & détourner les Artifans de’ 
leur travail ordinaire , j'ai remarqué 
une bonne coûtume de cette ffle, on 
fait ces fortes de ceremonies toujours: 
de grand matin ou fur le foir ,afin que 
tous les Paroiffiens, & ceux qui ont [a 
devotion de prier pour les morts, puif 
fent s’ytrouver; & que route l'Eglife- 
afflemblée puifle faire une fainte violen. 
ce à la mifericorde du Seigneur , pour 
avancer le repos bienheureux de celui 
pour qui on adrefe fes prieres. Nous a- 
vons une efpece de tableau de cette de- 
votion pour la priere des morts dans 
les confeffions de S. Auguftin. Quand 
les habitans d’Oftie eurent appris la 
mort de fainte Monique,quoiqu’étran- 
gere à leur égard ils prirentun foin 
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particulier de fes funerailles : ils s’af. 
femblerent & vinrent en foule pour les 
celebrer avec pieté ; on n’y parle point 
de cafuel ny d’intereft : la charité feule 
leur fait faire cette ceremonie , fans 
que faint Auguftin s’en foit mêlé. Voi- 
Ja de la maniere que tout fe fait dans 
lEglife d’Eutopie ; fans intereft : il eft 
vrai, &ille faut avoüer, que ce n’a pas 
te fans peine qu’on a établi un fond 
fufffant pour les Communautez des 
Prètres,en mettant en mafle toutes les. 
fondations. Les parens des Fondateurs 
ont un peu crie d’abord ; mais entre les. 
raifons qu’on a déja aportées, on leur a 
fait voir que ces fortes de fondations 
étoient oposces à un article de nôtre 
Religion , qui eft la communion des 
Saints. Tous'les Sacrifices ( leur a-t-on 
dit) toutes les prieres, les jeunes, & les 
autres œuvres de charité qui fe font 
dans l’Eglife entrent dans fon trefor 
fpirituel; & c’eft à Dieu feul d’en appli- 
quer le merite , felon les regles inviola- 
bles de fa Juftice. Ainf ne dites pas : 
Voilà un Service que l’on dit pour l’a. 


de l'Entopie. M: 
me demon pere ,ou pour un tel-de mes 
parens:ce Sacrifice cftun bién fpirituel 
& public auquel vos parens auront 
part, fiDieu le veut ainf , & s'ils ert 
ontbefoin. D'ailleurs pour les perfua- 
der davantage, on les pritpar l'endroit 
qui les tenoir plus au cœur,en leurmon- 
trant clairement que les ames de leurs. 
peres profireroient davantage des prie- 
res & des facrifices qui feroient tous ap- 
pliquez engeneral , que fon acquitoit 
leur fondation en particulier. Voulez- 
vous-(Jeur dit-on )que de vôtre fonda- 
tionikn’yait que l'ame de celui qui la 
faire quienretire tout le merite ? Sup-- 
posé que cela. fe fafle felonles ordres 
immuables du Seigneux., 0% vous prou- 
vera encore que l'ame du Fondateur Y 

erdroit beaucoup. Pour un Sacrifice 
que l’onoffre deux ou trois fois l’'an,au.. 
quel il auroit feul part, il ferait ‘privé 
des merites d’un nombre infini de Sa- 
crifices qui fe font tous les jours dans 
l’'Eclife, & qui entrent dans la commu. 
nion des Saints , aufquels tous les Fide- 
lesont part. Balançant ainfi le profit 
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fpirituel des ames de leurs peres , & 
voyant plus d'avantage de l’autre cô- 
té; ces fondations, par un confentement 
unanime de toute l’Eglife d’Eutopie, 
furent mifes en fond pour la fubfftan- 
ce des Prêtresde chaque Paroifle, fans 
autres obligations que d'offrir à Dieu 
les facrifices & les prieres ordinaires 
pour tous les Fideles en general. J'ai 
fait une longue digreffion qui femble- 
roit être hors de fa place, puifqu’il ne 
s’agifloit, felon le titre de ce chapitre, 


que des fonds qu'il a falu trouver pour 


la fubfftance des communautez des 
Paroifles : mais il étoit naturel, & c’é- 
toit une fuite neceflaire , en rapportant 


de quelle maniere ona établices fonds, 


de dire que tout fe faifoit gratuitement 
dans l’Eglife d'Eutopie; qu’on n’y par- 
loit point de cafuel,, ni de fondations, 
ni de retribution pour la fepulture des 
morts, ni d'aucun intereft pour l’ad- 
miniftration des Sacremens. Mais au- 
paravant de finir ce chapitre , il faut 
que je raporte une chofe particuliere, 
& qu'on auroit peine a croire. Un des 
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Senateurs de l’Eglife, qu'on appelle or. 
dinairement Marguilliers dans PEuro- 
pe, m'a afluré (& c’éroit un homme de 
probité) qu’à la fin de l’année les qua- 

‘tre mille quatre cens livres pour la fub- 

fiftance des Prètres étant payées , il 

reftoit encore de la mañle des fonds, & 

de ce qu’on levoit fur les Paroifliens, 
qui étoit peu de chofe pour chaque par- 
ticulier, plus de deux mille livres pour 
affifter les pauvres ; ce quin’eft pas dif- 
ficile à croire , ayant eù la précaution 

‘de faire les Paroiïfles très-srandes , afin 
que la fomme qu'on devoit repartir fur 
tous les Paroifliens, fut moins grande 
& moins à charge: ce fondement éta- 
bli vous pouvez conjeéturer, ou pour 
mieux dire être convaincus, avec quel 
defintereflément tout fe fair dans PE- 
-glife d'Europie. 
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CHAPITRE V. 


Du chant de l'Enlife , des perfonnes qui 
y font employées , € des jours deffinex, 
Pour cette divine occupation, 


É= peuples d’Eutopie étant perfua. 
dez que le- chant de lPEglife ne: 
contribuë pas peu à exciter & entre- 
tenir dans les cœurs. des Fideles le feu 
facré de l'amour: de Dieur:-& ayant [ù: 
dans les confeflions de Saint-Auguftin. 
quels mouvemens de-pieté:il forma 
dans fon ame agitée des troubles..des 
pafhons, ont un foin tout particulier de 
faireen forte que les Miniftres de Jefus- 
Chrift s’acquitent de-ce noble emploi: 
avec toute Ja modeftie & toute-la dé: 
cence qu'on doit apporter à une action 
fi fublime , fi relevée, & qui approche 
defi près occupation toute fainte des 
Anges & des Bienheureux. Les Pfeau- 
mes (dit S. Chryfoftome) font comme 
une divine trompette. qui anime au 
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combat les Fideles, qui les réjotiit dans 
leurs tribulations , qui les confole dans 
| leurs peines, & qui les enleve jufqu’au 
| Ciel i& les unitaux chœurs celeftes qui 
| chantent éternellement les loüanges 
| du Seigneur : comme ces peuples con- 
| noiffent la foiblefie de l'homme, dont 
| Pefprit ne-peut pâs toujours ètre atta- 
lché à Dieu, fans qu'ilne fe glifle quel- 
| que relâchement, ils ont retranche & 
abregé par l'autorité de leurs Evêques. 
| aflembiez l'Office de l’Eglife,; mais ils 
| ont compensé ce retranchement par 
lune occupation toute fpirituelle. Les. 
| Matines qu'on y chante les Dimanches. 
& les Feftes ne contiennent jamais plus. 
d'un Nocturne , & c’eft comme un dé- 
laffément de l’efprit après une medita- 
tion ferieufe. Le Prêtre qui doit prefi- 
der à ce chant, accompagne desautres 
| Miniftres, étant entré dans l'Eclife , & 
après avoir adoré le Sacrement de nos 
| Autels, lit tout haut dans un lieu éle- 
vé.un fujer de meditation fur le Myfte-. 
| se donton celebre la Fefte , ou fur PE- 
vangile du jour, ou fur quelqu'autre 
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matiere de pieté. Après avoir par ure h 
meditation d’une demi heure échauffé 
& ranime ( pour ainfi dire) l'amour de 


Dieu dans leurs cœurs, tout pleins de 
ce feu facré , ils chantent ces divins! 


Se 


Cantiques ,& donnent tant de devo- | 


tion & de pieté, que je peux avoüer', 
que je n'ai jamais fenti tant de defir de 


me donner entierement au Seigneur ;.| 


que lorfque j'entendois les Pfeaumes 
d’un fi faint Roi chantez avec tant de 
zele & de ferveur. Les Matines & Lau- 


des ne durent jamais qu'une heure’, | 


dont la meditation qui les precede eft 


commeune fainte preparation pour 


mieux s’acquiter de cet emploi tout 
divin. Mais que cette heure eft bien 
employée : Qu'elle attire de benedi- 
étions du Ciel : Que ce chant touche 
d’ames : Quand j'entendois chanter 
ces faints Miniftres du Seigneur , je 


m'imaginois être déja paravance dans 


le Ciel. Helas :( difois-je en moi-mèê- 
me) chante t-on ces: divins Cantiques 
dans l’Europe d’üne maniere fi tou- 


chante?y eft-onembrasé de l’amourde: | 
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Dieu , comme on eft dans l’Eutopie, 
quand on les entend chanter > Se {ent- 
don plus porté vers Dieu en entendant 
Acerte divine tempefte qui nous excite À 
combattre avecun courage invincible 
“pour lesinterefts de Jefus-Chrift > En 
| 4 bien loin d’être édifié du chant 


| 
| 


ide l’Eglife dans PEurope, il fait fouvent 
Mpitic : on fe precipite , & l’on voudroit 
lavoir fini lorfqu’on le commence , fans 
iconfiderer qu’on fait {ur la terre ce que 
Mfont les Bienheureux dans le Ciel , & 
{que par nôtre chant plein de zele nous 
Mattirons fur nous & fur nos freres fes 
ibenedictions. {es graces & {es faveurs : 
“en effer je confidere le chant de l'E 
1lile comme un faint apprentifflage de 
L Féxercice facré, & deloccupation tou. 
“te divine qui doit occuper les ames 
#Bienheureufes durant l'éternité. Com. 
éme les chofes les plus faintes tombent 
peu à peu , lorfqu’elles fonttrop com- 
Anunes, non point par leur nature qui 
Æfttoûjourslamême, mais par la foi. 


-blefle de l'homme, on aeûun Din tout 


ebarticulier de bien ménager les jours 


qui prefñde au chant où les dix Clercs! 
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‘de dévotion & du chant de l’'Eglife.On 
chante dans les Cathedrales POfhce 


comme dans l’Europe ; mais comme | 


nous dirons dans la fuire les Chanoïnes | 


fonttous venerables vieillards qui ont 


blanchi dans le miniftere de PEglifes & | 


qui comme les cygnes chantent avec 


d’autant plus de mélodie & d’edifica- 
tion qu'ils approchent du tombeau. 
Dans les Paroifles, comme il y a beau:| 
coup d’autres f6ins qui occupent les} 
Prêtres il n’y en à jamais qu'un feul] 


afiftent avec la derniere afliduite : on y} 
chante les Matines & Vefpres les Di:} 
manches & Feftes feulement ; les jours 
de travail on fe contente de faire les 
prieres du matinàune heure qui prece: 
de letravail ; &enfuite on chante Pri 
me tous les jours pour attirer fur Îe: 
Paroifliens les fecours dont ils ont be: 
foin pour le bien fpirituel & temporel 
de leurs familles  & comme cela dure 
peu, & que cela fe fait de bonne heure 
prefque tous les Paroiïfhiens y affiftent | 
& enfuite s’en vont à leur travail ordi] 
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|naire: ceux qui ont la devotion d’en. 
tendre la Mefle , entendent celle du 
| Prêtre qui monte à l'Autel enfuite de 
| Prime; la journéc.étant finie on chan. 
| te Complies, & enfuite on fait la priere 
du foir & chacun fe retire chez foi - 
mais de quelle maniere s’en retour- 
| nentils? avec une modeftie d’Anges, 
| tout pleins de l’efprit de Dieu : on a- 
| cheve la journée, &auparavant le re- 
| pos chaque pere de famille donne la 
| benediction à fes enfans, comme un'au- 
jure Tobie , & prie le Seigneur de les 
| conferver dans l’innocence durant le 
Jours de la nuit; cela fait, on repofe 
tranquillement jufqu'au matin qui les 
) appelle à ces mêmes devoirs de pieté : 
| ainfi les jours , les mois & les années fe 
Lpaflent dans les mêmes exercices de 
dévotion, fansinterrom pre,oule neso- 
ce des Marchands , ou le travail des 
Artifans. Dans les crandes Feftes où 
 lEglife nous met devant les veux , & 
| rappelle en nôtre memoire quelque 
| Myftere qui eft l’objet de nôtre foi, le 
| chant fe fair entendreavec plus de gra- 
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vité & d’édification, mais on n’en au-. 
gmente pas l'Ofhce : on fait renaître 
dans ces-jours toute la ferveur de la 
piete que demande une folernnité que 
l'Eglife celebre avec plus de magnifi- 
cence , non pas par les ornemens fom- 
ptueux dont on fe fert dans ces jours, 
mais par le feu facré de l'amour de 
Dieu , qui femble fe ranimer & s'au- 
gmenter, felon l'intention de l’Eglife, 
par la meditation du Myftere ou du 
Saint dont on celebre la Fefte. On ne | 
voit pas dans l’Eutopie deschappes qui 
brillent par l'or & l'argent , pendant 
que les Miniftres quiles portent n'ont 
{ouvent que des cœurs de plomb. Pour 
mettre quelque diftinétion des jours 
ordinaires d'avec ceux qu’on apelle {0- 
lemnels , on voit tous les Prêtres & les | 
Clercs revêtus d’aubes fans chappes , | 
que l’onne porte que dans les procef- 
fionsindiquées , lorfque la pluye pour- | 
roit gâter les ornemens de fin lin ,dont 
les Miniftres du Seigneur font revêtus, 
qui marquent par leur blancheur quel- 
Je doit être la puretc de leurs cœurs: 


Ces | 


| 
| 
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| 
| 
| 
| 
| 
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Ces chappes, dont on fe fert dans les 
tems pluvieux , font faites d’un bon 
drap fans ornemens où il ya une cfpe- 
ce de cocluchon qui couvre la tefte: 
mais bien loin de fervir d’ornemens 


- dans vases ; quand on eft rentré un 


Bedeau les reflerre dansle Veftiaire ,& 
chaque Miniftre de l’Autel paroît a- 
vec fon aube , ce-qui m'a paru beau- 
coup plus majeftueux & plus fimple 
que ces chappes fi magnifiques, quine 
fervent aujourd’hui que pour une vai- 
ne pompe , contre l’ufage ancien qui a 
porté les premiers Fideles à s’en fervir 
dans les tems ficheux des orages, & 
qui ne fervent derien en nôtre fiecle, 
où l’or dont elles font brodées eft trop 
précieux pour lexpofer a perdre fon 
éclat hors des Eclifes dans un tems de 
pluye : Les bâtons d’argent ne font 
point en ufage dans l’Eglife d'Eutopies 
comme ceux qui prefidoient autrefois 
au-chant portoient de petites baguet-… 
tes,& alloient de côtez & d’autres pour 
avertir doucement & fans bruit ceux 
qui détonnoient , fans chappes & fans 
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bâtons d'argent, on a apporté quelque 
remedeaà ce défaut; le foin qu’on a eù: 
de difpofer les Clercs au commence- 
ment, au milieu & à la fin du Chœur, 
toujours attentifs au chant qui fe fait 
avec beaucoup de modeftie & d’un ton 
fort reglé , a fait que la marche des 
Chappiers dansle Chœur a paru inu- 
tile. aux Eutopiens , perfuadez qu'ils 
font que ce n’eft pas le fafte pompeux 
des ornemens qui attire & touche le 
cœur de Dieu, mais la devotion & la 
ferveur avec laquelle on chante fes 
lotüanges; &en effet tout doit être pro 
pre dans PEglife, mais fimple & fans 
fafte , le chant n'étant agréable à Dieu 
comme un encens precieux qui s’éleve 
avec une bonne odeur jufqu’à fon trô- 
ne, que Jlorfqu'il fort d’une bouche 
fainte & d’un cœur animé de l'efprit du 
Seigneur fans cela le chant accompa- 
gne de beaux ornemens n’eft qu'un 
vent qui frappe l'air & ne va pas plus 
loin. Je faifois reflexion il n’y à pas 
long-tems fur [a conduite de ces peu: 
ples & fur les raifons qu'ilsont euës de 


ger un ordre établi depuis fi -Jono. 
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retrancher près de la moitié del’O£ 
fice divin dans les Paroifles,ayant com- 
pose ce retranchement par des medi- 
tations' ferieufes & fpirituelles. Pour- 
quoi (me difois-je imoi-même) chan. 
DO 
tems ? Nos Peres n’étoient-ils pas plus 
fages que nous , ou le fommes-nous 
plus qu'eux ? Ne RARE nous pas fui- 
vreleurs traces > Ils étoient tous gens 
de bien & vertueux. Il eft vrai mais 
dans ces fiecles heureux outre le long 
Office del'Eglife les Miniftres du Sei 
œneur s’appl ffquoient encore à la mie. 
ditation de fa Loy:ils en étoient tout 
penetrez ; & cet Office de lEglite fi 
Jong qu'il füt, n’étoit pour eux qu’un 
Aéldén nent re leurs ferieufes medita. 
tions ; mais aujourd hui qu’on nedon- 
ne prefque rien à léfprit , & qu’on 
chante cés divins Cantiques fouvent 
parune malheureufe habitude, prefque 
fans piete & fans devotion, les habitans 
d'Eutopie n ont-ils pas bien fait de 
donnerune partie à la meditation & 
une partie au-chant de l’Eglife qui.fe 


Di 
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fait avec beaucoup plus d’édification!,. 
après (comme dit le Prophète } quelle. 
feu facré de l'amour de Dieu s’eft é- 
chauffe dans le cœur ? On peut conf£. 
derer en effet l’oraifon mentale ,& le: 
chant quieft une priere vocale, com: 
me un compose de corps & d’ame: 
L'Oraifon de l’efprit en eft comme 
lame, & le chant comme le corps: & 
le moyen d’animer ce chant fi divin de 
foy-même, fi le cœur n’eftéchauffe au- 
paravant par la priere de l’efprit qui le 
doit preceder & l'accompagner autant 
qu'ildure ? Quel effet produit le chant 
fans l’efpric? Que fait la: lettre & les 
mots prononcez fans en être touché 
dans le fond de l’ame ? On a crû dans 
cette Ifle qu'il y avoit une fi grande 
neceflité d’unir les fens des paroles que 
l'efprit comprend,& dontil eft touché, 
avec ces mêmes paroles que labouche 
prononce, qu'ils ont mieux aime abre- 
ger l'Office que de le chanter fans at. 
tention : Le plus ou le moins ne fait 
rien à l'égard de Dieu qui regarde les 
cœurs, & non pas la longueur de POË: 
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ficc:On ne voit pas chez eux ces Chan. 
tres mercenaires. qui n’entretiennent- 
Jeurs groffes voix que par l’yvrognerie . 
& la débauche, dont les mœurs font: 
| fi peu reglées qu'ils ne meriteroient- 
| pas d’avoir la derniere place parmi les 
_ Laïques: Bien loin de penetrer le fens 
| des Pfeaumes qu'ils chantent, à peine 
peuvent-ils prononcer avec gravité des 
paroles fi faintes. Il vaudroit bien 
mieux n’entendre que ces foibles voix, 
| maisanimées de lefprit de Dieu, que 
| d'entendre mugir ( pour ainfi dire) ces 
gros Chantres , dont le tonnerre de 
la voix fort plütoft de leur large poi: 
trine,que de leurs cœurs rétreflis à lé: 
gard de Dieu dont ils chantent les 
lotianges avec fi peu d’attentiofiscom- 
| me ces peuples font juftemert perfua. 
| dez que ceux qui chantent plus haut 
 dlans l’Eglife nefont pas tottjours ceux 
qui fe font entendre du Ciel. ils ne choi: 
iffent que lesplus vertueux pour ce no- 
ble emploi , gens mortifiez & qui infpi.. 
rent de la devorion au moment qu'ils. 
commencent un Pfeaume. Je ne fçai 
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de quelle maniere s’eft glifse dans l’Eur 
rope d'employer à un œuvre fi fainte-| 
& fi venerable des gens qui , ayant à 
peine les premiers principes du Chrt- 
ftianifme l’exercent grofliérement & 
d’une maniere bafle , & cela à caufe 
qu'ils ont une grofle voix; mais le Sei- 
gnceur des Armées qui demandele 
cœur & non pas la voix, fe met-il en 
peine que fes Loitae foient chantées 
dans fon Eglife par fes enfans avec des 
voix de tonnerre , pourvu qu'ils les 
chantentavecuncœur droit & fince- 
re : cet abus ne regne pas dans l’Euto: 
pie,oùonne choifit queles plus hon!: 
neftes sens pour ces fortes d'emplois; 
fi leurs voix ne fe font pas bien enten: 
dre des hommes, leurs cœurs crient 
bien haut dans le Ciel, & leurs {oûpirs | 
entrecoupez montent jufqu'au trone 
de Dieu, qui répand fes benedictions | 
& fes graces fur ceux qui chantent 
fes lotianges avec un cœur contrit & . 
humilié : Voila en quel fentiment font ! 
les peuples d’Eutopie à l’égard du ! 
chant de l’Eglife : mais voyonscom: ! 


.| me ils pañle 


ê 
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| & Feftes.. 


De quelle 
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nt. les jours de Dimanches 


CHAPITRE -VE 


maniere. les HTabitans de 


cette Ile celebrent les Diman- 


| ches € les Fefles. 


Jeu ayant donné à l’homme fix 
jours pour travailler , & s'étant 
.|refervé le feptiéme, afin que les hom. 
Ames qui le connoiflent puflent s’occu- 
:|per durant ce faint Jour au culte du 
| Seigneur , & le confacrer tout entier à 


Iculier dans 


jufqu’au foir 


niflois mon n 


fau Ciel de m'avoir fait aborder dans un 


{on fervice : On a eu un foin tout parti- 


PEutopie de “enpIoer 


dans des œuvres faintes & confacrées 
au fouverain Etre. Lorfque je voyois 
ces Habitans occupez depuis le matin 


, foit dans l’Eglife,ou dans 


leurs familles à des exercices pieux & 
quiinfpiroient de la dévotion, je be. 


aufrage & rendois graces 


. . 
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lieu tout confacré au Seigneur. Quelle 
difference ne vis-je pas alors entre ces 
peuples & ceux de l’Europe ? Les Euto- 
ME A point d'autre Dieu que les 
dabitans de l’Europe’, ni d'autre Reli- 
sion que la leur, pour ce qui regarde! 
es Catholiques s cependantiln’y a'au- 
cun rapport entr'eux : Lesuns croyent 
avoir fatisfait à leurs obligations quand 
ils ont entendu une bafle-Meffe les Di- 
manches & Feftes ; le plusfouvent fans 
modeftie & fans attention à la gran- 
deur du Myftere, auquel ils ont le bon: 
heur d’aflifter. C’eft aflez pour eux , ils: 
ont fatisfait au precepte, fans faire re: 
flexion fur le nom feul de Dimanche: 
ils paflent le refte du jour en divertif 
femens, & peut-être en des actions cri: 
minelles , dans le tems même qu'ils 
doivent appaifer la colere de Dieu jus 
ftement irrité. On appellé le Diman2 
che le jour du Seigneur’ ; ce n’eft donc 
pas le jour de l’homme: il lui apartieñt 
tout enticr ; & c’eft un vol des plus eri2 
minels , lorfqu’on fe fert de la moindre 
partie d’un Jourfi facré pour fatisfaire 


{es 
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fes paflions dereglées. Plût au Ciel que 
nos Compatriotes de l’Europe eufñlent 
vü aufli-bien que moi comment les peu- 
ples d'Eutopieemployent lesjours con. 
facrez au Seigneur:qu’ils changeroient 
bien de fentimens. Ces peuples éloi- 
gnez font tellement perfuadez que ces 
faints Joursappartiennent au Dieu du 
Ciel, & non pas à eux, qu'ils n’ofent 
faire la moindre promenade pour dé- 
laffer leurs efprits fatiguez par lesexer- 
cices de pieté auquel ils oncemployé ce 
faint jour. Leur tems eft tellement 
partagé le Dimanche, qu'il ne leur en 
refte qu'autant qu'il faut pour les be- 
foins naturels, & pour entretenir leurs 
familles des inftrutions que leur Pa- 
fteur leur a faites à la Mefle & aprèsles 
Vépresdu jour. Dès le matin ils aff. 
ftent à Ja priere & à la meditation qu’- 
on fait avant Matines , où ils joignent 
| leur chant avec celui des Ecclefiafti. 
| ques ;enfuite ils entendent une bafle. 
| Meñe, après laquelle on faitune inftru- 
étion pour les Domeftiques : les peres 
de famille y reftent quelquefois, felon 
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qu'ils fe trouvent difpofez 5 mais ordi- 
nairement pour ne point {e lafler dans 


ces emplois continuels de dévotion, ils 
s’en retournent chez eux pour prendre 


quelque foulagement corporel. Après 


s'être délaffez ilss’en vont à la Mefle 


de Paroifle, qui fe celebre avec toute 
la dévotion poffible, & de la part du 


Pafteur ,.& du côté des Paroifhens : le 


Curé y fait fon Prône, mais de quelle 
maniere fe fait-il ? Il-ne fe fert point 
d’une éloquence profane comme dans 


JEurope, où les Prédicateurs onc pris 
ic ftyle du Bareau plütoft que celui de 


faint Paul , qui avoüoit bonnement 
qu'il ne prèchoit pas l'Evangile de Je- 
{us:Chriftavec des termes perfuafifs & 


avecune éloquence vaine & fade qui 


frappe les oreilles, mais qui ne va point 
jufqu'au cœur. Sans fuivre Pordre des 
Evangiles des jours , le Pafteur, à le- 
xemple des Peres de PEglife , prend un 
Evangile entier, ou quelque Epître de 
S. Paul , ou quelque livre de PAncien 
Teftament, le paraphraïfe, & explique 
chaque verfet d’une maniere la plus 
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intelligible ; &aprèsavoir expliqué un 
chapitre , il fait une morale courte à la 
verité , mais forte fur ce qu'il vient 
d'expliquer, & finit ainfi fon Prône: il 
| ne quite jamais un Evangile, ou quel- 
| qu'autrelivre qu'il a commencé, qu'il 
ne lait achevé ; chaque Paroifien a le 
livre en main que le Pafteur explique : 
il lit les verfets & en entend l’explica- 
tion ; de forte qu’en peu d’années un 
Pere de famille fcait fort bien une 
grande partie de l’Ecriture Sainte, & 
devient capable d’en donner des in- 
ftructions à fa famille. Je trouvois d’a- 
bord cettemaniere de prècher un peu 
extraordinaire, mais quand je m’aper- 
cüs infenfiblement du fruit, je ceflai de 
m'en étonner : & en effet la Religion 
n’eft établie que deflus de certains faits; 
on a donc la derniere obligation de 
s'en éclaircir pouren avoir une plus 
grande véneration , & une idée plus 
haute & plusrelevée. Le moyen décon 
noître ces faits dans l'Europe où on 
les rapporte par lambeaux, & dont on 
fait quelquefois des PRE OU 
] 
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trées , & fouvent contre le fens de la 
lettre : il eft bien plus naturel & plus 
utile de fçavoir ces faits miraculeux, 
& de les entendre expliquer de fui- 
te. Souvent un feul fait expliqué ne 
fait point d’impreflion fur l’efprit de 
l’Auditeur, au Heu que quand ilentend 
un enchaînement de prodiges que le 
Seigneur a faits en faveur des Hraëli- 
tes & des Chrétiens, fon efprit eft rel- 
lementétonneé, qu'il ne peut qu’iln’aye 
une veneration toute particuliere pour 
1e Dieu qu'il adore & pour la Religion 
qu'il fuit, & dont il obferve les faintes 
maximes. Helas : {çait-on dans l’Euro- 
pe la Religion de nos Peres ? On ap- 
prend les premiers principes dans le 
Catechifme lorfqu’on eft enfant ; mais 
à peine en refte-t-il dans un âge avance 
quelque fouvenir dans efprit 5 & ce 
fouvenir eft fi peu de chofequ'il fe dif 
fipe peu à peu ; de forte qu'à la fin on 
ne fçait plus qu’en general& avec con. 
fufien ces mêmes principes de la Reli- 
gion, On évite cet inconvenient dans 
cette Ifle; après ces Catechifmes qui 
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font comme un abrege de la Religion, 
on a un foin tout particulier que les en- 
fans n’en demeurent point la ; par le 
moyen deseftampes qui leur plaifent, 
on leur aprend l’hiftoire de P Ancien & 
_ du Nouveau Teftament ;on leur fait 
! remarquer ce qu'il ya de plus confide- 
| rable dans chaque Image, & l’on fait 
tous fes eForts pour imprimer dans ces 
jeunes efprits [a crainte & l’amour qu’- 
ils doivent avoir pour Le Tout-puiflant, 
qui a fait tant de prodiges dans tousles 
fiecles. Si l’eftampe reprefente le chà- 
timent d’un coupable , ou les vertus 
d’un homme de bien, on prend occa- 
fion de leur infpirer la haine du vice & 
l'amour de la vertu : ces enfans acconi: 
pagnans leurs Peres à la Mefle, & à La 
prédication du Pafteur les Dimanches 
& les Feftes , fe confervent de plus en 
plus dans les principes d’une foi ferme 
& {olide : ils entendent au Prône des 
chofes qu'ils fçavent déja à demy , & 
ont moins de peine à comprendre ce 
qu'on ditaà tous fes Fideles plus âgez ; 
le fecours des peres de famille ne fert 
E 11} 
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pas peu a les bien inftruire:le foir après 
la Mefle & V pres ne croyez pas qu’on 
prenne aucun relâche ; ce faint Joureft 
tout entier confacré au fervice de Dieu 
& à de faintes occupations : après fou- 
per on lit ce que le Pafteura expliqué, 
& lesenfans fe font un plaifir de rap- 
porter au pere de famille ce qu’ils ont 
retenu ; & fi leur memoire leur a été 
un peuingrate , le pere &la mere leur 
en font reflouvenir, & rapportent en 
abregé les leçons de morale qu’on peut 
retirer de ce qu’on a expliqué ; ainfi il 
ne faut pas s'étonner fi les Catholiques 
de cette Ifle vivent avec tant d'inno. 
cence & de vertu,tout pleins qu’ils font 
de la connoiflance de la Loi du Sei- 
gneur qu'ils apprennent avec tant de 
foin & qu'ils meditent avec tant d’af 
fiduité : s’il arrive quelque Fefte, pour 
ne point interrompre l'explication du 
bvre de lEcriture fainte qu’on à com- 
mence , & que l’on continuë ces jours 
de Feftes, on ne fait jamais le panegy- 
rique du Saint dont on fait l'Office a- 
vec beaucoup de pieté ; on fe contente 
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féulemernit de lire à haute voix pour Pc. 
difcation des Fideles les principaux 
points de fa vie afin qu'ils en retirent 
quelquesinftruétions pour la: conduite 
& le reglement des bonnes mœurs ; & 
en effet à quoi fervent le plus fouvent 


-ceséloges des Saints > Peut-on en tant 


dire qu'ils meritent ? On a beau faire 
des applications outrées & les élever 


. par une éloqueñce fouvent peu chré- 


tienne au-deflus de Dieu même , on 
n’augmentera pas dans le Ciel le degré 
de leur beatitude, & les peuples n'en 
retireront pas grand profit : au lieu 
qu'en. lifant un abrege de leur vie d’u-- 
ne maniere fimple chacun y trouve fe- 
Jon fon état quelque action à imiter : 
l'homme a fes pafions ,& pour les fur- 
monter il faut avoüer que l'exemple 
des Saints fert beaucoup dans les pane- 


“gyriques ; on entend une partie de 


Teurs actions à la verité , mais la manie- 


re de les raporter eff fi fardée & fi pou- 


drée (pour ainf dire) qu’elle a beau- 
coup de raport à la tefte de ces vains 
Prédicateurs qui en font le recit. Quel- 
E ï] 
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le creance voulez-vous que les Audi- 
teurs aient aux paroles d’un Predica- 
teur, lorfqu’il fait l'éloge de la morti- 
fication d’un Saint avec une tefte blan- 
che comme un cygne ? Il a jeüné ce 
Saint (dit-il); il s’eft mortifié ; il paroi£ 
foit dans la vie comme un fquelette 
anime, & comme uñ cadavre vivantaf. 
foibli par les jeûnes continuels : mais 
que fervent les paroles ? Croira-t-on 
que vous êtes perfuadé de la verité que 
vous prêchez, lorfqu’on vous voit avec 
les habits d’Eglife tout mondain? Mais 
nous parlerons des Predicateurs dans 
un autre endroit, il fuffit de dire ici 
que les habitans d’Eutopie ont eû quel- 
que raifon de fe contenter de lire les 
jours de Feftes la vie en abregé des 
Saints, fans en faireaucunélogeinutile. 
Je me fuis un peu écarté de mon füjer, 
revenons à la maniere de ces Peuples 
pour les jours confacrez au fervice 
du Seigneur : c’eft un crime chez eux 
de pañler la moindre partie de ces faints 
jours dans tout ce qui regarde les affai- 
res temporèlles ; un Marchand ne fait 
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jamais de compte avec fes débiteurs. 
Un Notaire hormis les Teftamens ne 
fait point d’actes publics : les bouti- 

ues ‘des Barbiers font fermées lorf- 
que les Eglifes font ouvertes : les gens 
d'étude même feroient fcrupule de 


lire dans ce faint tems autre chofe 


que les Homelies des Saints Peres qui 
regardent la folemnité du jour. Vous 
pouvez concevoir de là quelle exacti- 
tuden’aporteñt point les Eutopiens à 
reprimer & à corriger la malheureufe 
coûtume des Peuples d'Europe, qui re- 
fervent ces faints Jours pour le jeu & 
la débauche. Je fuis témoin oculaire 
du châtiment dont furent punis deux 
habitans d’Eutopie pour avoir été au 
cabaret un Dimanche , même après 
POfice divin : étans convaincus du 
fait, & ne pouvanten difconvenir, ils 
furent excommuniez deux mois, pen- 
dant lequel tems il ne leur fut pas per- 
mis de fe trouver dans l’affemblée des 
Fideles ; ces malheureux furent telle- 
ment contrits , & cela fit un fi bon effet 
qu’on n’a jamais oüy parler depuis, que 
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qui que ce foit ait commis là même 
faute : ce n’eft pas que ces peuples 
foient tellement ennemis des petits di- 
vertifflemens qu’ils ne fetrouvent en- 
femble quelquefois , plütoft pour ci- 
menter l'amitié & entretenirla charité 
entr'eux , que pour fatisfaire une paf 
fion qu'on apelle yvrongnerie : mais 
ces petits divertiflemens ne {e font ja- 
mais les jours de Dimanches ou de F6: 
tes son les refervetoutentiers à la pie- 
té & aux devoirs indifpenfables des 
Chrétiens ; quandils le font, c’eft dans 
des jours où l’homme peut fe délaffer: 
de fes peines & de fes occupations fe- 
ricufes , & qu’il peut prendre quelques 
heures d’un. jour.que le Seigneur lui à 
donné pour vacquer à fesaffaires: mais 
où fe fontces repas, eft-ce au cabaret, 
ou dans Îles lieux encore plus dange. 
reux ? Chaque famille à l'exemple de- 
Tobie , traite fes parensi& fes amis 5 
mais ces repas font-des repas de chari. 


té; tels que fifoient autrefois les pre- 


miers Chrétiens ; Chacun en fort:avec 
là même innocence qu’il yeftallé, fans. 


de PEntopie. fa: 
violer les regles de la fobrieté , & fans. 
parler d’autre chofe que de ce qui re- 
garde les bonnes mœurs ,& de tout ce: 


qui peut les rendre bons Chrétiens : il 


faut cependant avotier (autrement ma, 


Relation ne feroit pas fincere) que les. 


| gens qui n’ont pas les commoditez 
| chez eux pour recevoir leurs amis vont 


quelquefois au cabaret 3 mais jamais 


les jours de pieté & de dévotion; on 
| Jeur a permis d'autant plus volontiers ,. 
| qu'ils ont reprefenté qu'ils fe compor- 


teroient dans ceslieux publics avec au- 
tant de modeftie & de prudence que 
s’il étoient chez eux ,& que ce n'étoit 


que le défaut des meubles neceflaires. 
ui leur faifoit demander cette per- 
miflion : & en effet ils fortent de ces 


lieux dangereux avec autant de mode. 


ration qu'un Bourgeois {ort de chez 


fon ami qui luia donné un repas. J'ai 


fouvent admiré la bonté des mœurs: 


_ des habitans d’Eutopie, & malgré mon: 


aplication & les reflexions que jai fai- 
tes ,je ne pouvois en penetrer la caufe, 
un hazard me la fit connoître ; j'entrat 
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un jour chez un Bourgeois de mes a- 
mis, OÙ je vis cinq ou fix enfans, J'em- 
braflai celui qui me fembloit être fon 
aîne ; je fus fort furpris quand il me dit 
que ces enfans n’étoient pas les fiens,& 
que ceux que je voyois vivoient chez 
lui en échange d’un pareil nombre 
qu'il avoit donné à ce même ami pour 
mieux clever dans la crainte de Dieu: 
cette bizarerie & cet ufage d'élever les 
enfans hors de chez leurs parens me 
parût fi étrange que je voulus m'en é- 
claircir ; & voici ce qu’il me dit de l'é- 
ducation des enfans dans lEutopie : 
cela paroîtra furprenant , mais il me 
convainquit par de fi fortes raifons , 
que je me laïflai perfuader que cette 
coûtume avoit fes utilitez. Quoique 
cette matiere ait quelque raport au 
bonreglement de PEghfe de ces Peu- 
ples, elle en eft un peu éloignée : ce- 
pendant je croi que cette digreflion ne 
fcra point defagreable au Ledeur di 
qu'elle fervira pour le délaffer.. 


de LE utopie. 


CHAPITRE VIL 
| De l'éducation des Rx d'Eutopie. 


à T Ousavions{medir ce Bourgeois) 
1 N une jeunefle peu reglée dans les 
| premieres années de nôtre ctablifie. 
| ment dans cette Ifle; & fi {on déreole- 
{ment eût continué, à peine verrions- 
{nous quelque marque du Chriftianif- 
me, que vous voyez prefentement € Cta- 
| bli avec tant de pieté : on y donnoit 
L tous fes foins ; on enfeignoit aux jeunes 
| gens les principes de la Religion avec 
{ Lafiduité ; on veilloit fur leur conduite, 
| 4& cela se pouvoir venir a bout de cét: 
Lte jeuncfle incorrigible : on prévoyoit 
{cependant les eee fuites, & 
| chacun étoit convaincu que fi on (PE 
| foit croitre le vice, il n’y auroit plus de 
{ remede, & que la Religion comberoit 
| peu à peu par le libertinage desenfans,; 
| on fit  plufieurs Hernies pour FN 
| dicr à ce mal naïiflant & pour en cher- 
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cher la caufe, mais en vain. Apres tant 
d’afflemblées inutiles , un vieillard fe 


Jeva & parla en cette maniere : Mef- 


fieurs. je voi l'embarras où vous êtes, | 
& où nous fommes tous pour mieux re- 
gler la jeuneffe qui commence à fe cor-. 
rompre dans cette Ifle 5 depuis que 
nous nous aflemblons je me fuisapli- 
qué à en connoître la caufe , & voici 
ma pensée : il faudroit qu'a l’âge de 
cinq ou fixans lesenfans fuflent élevez 
ailleurs que chez leur pere, & que pouf 
éviter de payer des penfions, qui pour- 
roient être à charge aux familles ,on 
fit des échanges de ces mêmes enfans ;. 
rel quien auroit trois les envoiroit chez 
un ami qui lui en donneroit autant à 
élever avec beaucoup de foin. A cette 
propofition chacun éclata de rire, & 
le bon Vieillard auroit pafsé pour un 
vifonnaire & pour un cerveau démon- 
té par le grand âge,s’il n’avoit apuye fa 
propolition par desargumens fi folides, 
que peu à peu on fe laifla perfuader 
qu'il n’avoit point tout-à-fait tort. Voi- 
ci ce qu'il dit dans une afflemblce fort 


“. 
4 
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celebre: fi je n’avois à combattre que 


| les fentimens de la nature , qui a impri: 
| me dans les peres un amour & uneten- : 
| drefle fi violente pour les enfans, j'au- 
à roisgarde un filence éternel, & j'avouë. 


rois fincerement que l’éloquence la: 


plus fublime n’aurajamaisaflez de for. 
| ce pour établir un reglement auquel je 
vous xhorte de travailler, afin qu'il 


rcüfifle pour le bien de nôtre jeunefle, 
& pour empêcher fa corruption , qui 
pourroit éteindre en elle l'amour de 
Dieu qui eft Pame de nôtre Religion: 
Mais étant l'avocat de la raifon & le 
deffenfeur de la verité que dois-je 


craindre? Si je m’expofe à paroître ri. 


dicule , ce ne fera qu’à l'égard de ceux 
que l'amour paternel aveugle, & qui 
obfcurcit tellement les lumieres de la 
raifon, qu'ils ne la peuvent écouter fans 
s’élever d’abord contre ceux qui la pro- 
tegent : Je fuis pere comme vous, Mef- 
fieurs ,& je connois trop prefentement 
les fautes que j'ai faites dans léduca- 


À tion de mes enfans ; on les éleve dans 


la famille ,& l'amour paternel qui ne 


Er een 
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peut jamais {e démentir, fe faifant trop 


connoître à cette jeunefle produit des 


effets funeftes : Les jeunes gens font 
trop perfuadez de l'amour indulgent 
des Peres, pour en craindre les châti- 
mens lorfqu'ils commettent quelque | 
faute ,& c’eft ce qui leur donne la Ii 
berté defe licencier. Outre cela la fa- 
miliarité avec laquelle ils vivent! chez 
leurs parens leur fait perdre peu à peu 
le refpe& , la crainte enfuite fe diffipe; 
& n'ayant plus de frein qui puifle les 
retenir dans leur devoir, en quel de- 
{ordre ne fe précipitent pas les jeunes 
gens ? Helie étroit un homme de bien,le : 
Prêtre du Seigneur zelé pour mainte- 
nir fes Loix 5 cependant la tendrefle 
paternelle laveugla d’une telle ma-. 
niere, que l'impunité de ces indignes 
enfans leur attiraunefin malheureufe, 
& caufa une mort funefte à ce pere 
trop indulgent, qui ne les avoit point 
châtié dans leurs déreglemens, d’où 
vient aujourd’hui que les enfans ont fi 
peu {jene dis pas de refpect pour leurs 
parens ) mais de foùmiflion à leurs Or 
dres ? 


_ delFEutopie. : 4 
dres ? D'où vient qu'ils les méprifenc 
fouvent & qu'ils ne les regardent que 
comme des Etrangers?en voici la rai- 
fon : ils fe font accoûtumez dès leurs 
tendres années à converfer avec eux, 


ils en ont été fouvent careflez, & par 


cette familiarité ils ont reconnu le foi- 
ble de leurs parens, & ces impreflions 
de jeunefle s’augmentant de jour en 
jour après la defobeïffance, le mépris 
fe glifle infenfiblement , & l'arbre é: 
tant devenu grand il eff impoffible de 
je redreffer. Voilà la fource malheu- 
rcufe de la corruption de nôtre jeu- 
nefle 5 cependant on y peut remedier 
en tranfplantant ces jeunes plantes de 
bonne heure, qui changeront de natu- 
re Ctans dans une terre étrangere : les 
donnant à élever à un ami qui donne- 
roit par échange les fiens, on éviteroit 
tous les inconveniens qui peuvent ar- 
river ; rien ne fe pañleroit qui tendît à 
la corruption des mœurs;on ne fouffri. 
roit rien dans les enfans de cequ’un pe- 
reaveuglé de l’amour paternel pouroit 
excufer ;ainfi lesenfans toûjours dans 
F 
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le devoir deviendroient honneftes 
gens ; & lorfqu’ils feroient dans unage 
où ils feroient capables de connoître 
le bien d'avec le mal, ils rentreroient 
chez leurs peres dans un état parfait ; 
‘alorsils fçauroient ce qu’ils doivent à 


Dieu , à leurs parens & à leur patrie, & 
. fuivant les faintes regles qu’ils auroient 


fuccées avec le lait, ils continueroient 


- le cours de la vie dans une grande foû- 


e 


.Miffion aux ordres de ceux qui leur ont 


donne la vie, qu’ils employeroient uti- 
lement & d’une maniere, qui feroit 
plaifir aux peres. Retranchez donc, 
Meflieurs, cette coûtume dangereufe 
d'élever leserifans en la maifon pater- 
nelle , & vous verrez les avantages que 
vous rctirerez de vôtre Ordonnance , 
& qui paroïtront dans la fuite des tems 
plus clairs que le jour 3 mais fur tout, 
que les enfans uniques qu’on éleve a- 
vecune tendrefle criminelle, & dont 
nous voyons tous les jours des exem- 
ples funeftes , dont les parens fembla- 


. bles aux finges les étouffent pour les 


trop embrafler , foient éloignez des 


+ 
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Jeurenfance dela maifon de ceux qui 
leur ont donne la vie: ces peres contri- 
buent beaucoup à les corrompre par 
cet amour naturel, qui n'étant point 


partage femble fe renfermer tout en- 


. tier dans leur idole ; permettez-moi ce 


mot:ils fontun Dieu de leur enfant, 
les fautes les plus criantes ne font que 
bagatelles ; ainfi que peut-on efperer 
d’unenfant qu’on éleve fi mal ? Quel 
progres fera-t-il dans la vertu & dans 
les bonnes mœurs ? L'argent ne lui 
manque point pour fatisfaire fes paf. 


_fions ; toujours dans les jeux, & dans 


une malheureufe habitude de mal fai- 
re , quelle efperance peut-on conce- 
voir du refte de fa vie ? J'ai plus de foi- 
xanteans, mais je peux rendre ce té- 
moignage , & mes Contemporains 
pourront vous Îe témoigner , que les 
plus débauchez de PEutopie, fi bien 
reglée.qu’elle foit ,onttoûjours été ces 
enfansuniques , qui ayant été corrom- 
pus des leur jeunefle parune trop gran- 
deindulgénce de leurs peres, fe font 
enfin laiflez aller aux plus grands de- 
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{ordres qui caufentle fcandale de n6- 
tre Eglife, d’ailleurs fi bien reglée &fi 
fainte. Voilà , Mefeurs , ce que j’a- 
vois à dire touchant l'éducation des 
enfans, vous en ordonnerez ce qu’il 
vous plaira : Sur tout, je vous prie dé 
faire attention que cela regarde d’af 
{ez près le bien de l'Eglife & du Public, 
pour mieux pefer vos fuffrages,& de ne 
les pas donner du bonnet & à veuë de 
clocher, mais de fuivre la raifon, lex. 
perience, & les mouvemens de vôtre 
confcience. 

Toute l’Affemblée donnoit d’abord 
dans les fentimens de ce venerable 
Vicillard , & fans doute on auroit fait 
un decret abfolu touchant l'échange 
des enfans pour le bien de leur éduca- 
tion ,fiunautre Vieillard venerable,& 
par fes cheveux blancs, &encore da- 
vantage par fa probité ,ne s’étoic levé 
& oposé aux fentimens de celui qui a- 
voit parle le premier ; & voici en abre- 
gé fa harangue: 

Je faistrop perfuadé, Mefieurs, que 
les premieres impreflions qu'on nous 


| 
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‘donne d’une affaire s’effacent avec 
À beaucoup de peine de Pefprit humain ; 
(é£ genie de l’homme eft commeune ta 
“ble polie, les premiers caracteres qu’on 


y grave y demeurent, & quoique le bu- 


 rin y fafle quelque changement ,cepen- 


dant on y voit toûjours quelque refte 
de ce qu’on à voulu effacer : on a apor- 
té tant deraïfons pour vous per fuader 


| cet échange des enfans , que je doute 


fort de les pouvoir éco de vôtre 
memoire ; mais pour avoir le malheur 
de parler le dernier, dois-je pour cela 


trahirle bien public, & ne point dé- 
| fendre lamour paternel que l’on accu- 
| fe & que l’on condamne avec peu de 
| juftice ? Dois-; je metaire, lorfqu’il s’a- 
| sit d’un reglement qui regarde toute 
1 l'Eutopie ? Dois- je donner tefte baifsée 


dans les Enitiets d’un particulier , 


| quand il s’agit du bien Public : Non, 


non, Mefieurs , il faut tout Labiid 


FPE {fortes ue reglemens , voir le 


fort & le foible, les dires & lé defa- 


| vantages qui en pourront revenir ; & 
#4 aprèscela on pourra ftatuer & faireun 
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jufte decret:Quelles peines ne fouffrent:| 
. poinclesparens pourfubvenir aux be: | 

foins de leurs familles ?On les voit oc- | 
cupez jour & nuit, toujours dans l’em- | 
barras, & ce qui donne le mouvement | 


à tous fes foins ; eft fans doute l'amour 
paternel qui les fait agir. Voulez-vous 
priver ces mêmes peres, toûjours occu- 


_pez deleur travail, du foulagement & 
de la confolation qu'ils trouvent dans | 
_letems des repas avec leur petite fa- 
mille qui leur fait plaifir, & qui les dé: | 
Jaflent de l’accablement qu’une infini. | 


té d’affairesleur a caufées'Nem’avoüe- 
rez-vous pas, Meflieurs , que l’éduca- 


tion des enfans demande bien du foin, 


bien des veilles, & bien des peines ; 


tranger qui éleve les enfans d’un ami 
puifle & veüille fe donner tant de foins 


pour des enfans quine le touchent que 


de bien loin ? Siun pere aveugle dela- 


mour naturel fait bien des fautes dans | 
l'éducation de fesenfans, combien un | 


Ctranger enferatil par la negligence 


& par le peu d'attache qu’il aura pour | 


) | 
comment voulez-vous qu’un pere €- | 
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fl cescnfans qu’il éleve ? Il les regardera 
:! comme des enfans qui ne le touchent 
A en aucune maniere , fans fouvent fe 
14 mettre beaucoup en peine de leur con- 
nt. duite. S'ilen faut venir à l'experience ; 
y n’en verrons-nous pas de ces enfans 
échangez auffi mal inftruits que les au- 
ut tres ? Balancez donc , Meflieurs , les 
xl maux que peut produire Pamour aveu- 
st gle d’un pere ; mais n'oubliez pas en 
{même tems ceux que lindifference 
4 d’un pere étranger peut produire : ce 

| n’eft pas la coûtume dans cette Ifle de 
al donner des nourrices étrangeres aux 
y enfans,mais quand la foibleffe ou quel- 
|que maladie de la veritable mere em- 
pêche qu’elle ne les nourrifle au fortir 
Hide fon fein, & qu’on eft oblige pour 
il conferver la mere de hazarder les en- 
stfans à la nourriture d’un lait qui ne 
sl leur eft point naturel, combien en ar- 
Arive-t-il d’accidens ? Supose que les en: 
A fans n’en fouffrent rien, l'amour ma- 
stternel n’eftil point partage entre la 
mere & la nourrice ? En effet.lesenfans 
‘ont fouvent plus de tendrefle pour 
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celles quiles ontallaitez que pour cef 
les qui les:ont enfantez. Que dirons-v, 
nous de ces peres étrangers qui au: 
roient élevé les enfans de leurs amis ? 
L'amour de ces enfans ne feroit:l 

point partage > Ne verrions-nous pash 
fouvent qu’ils auroient plus de pan: 
chant pour ceux dontils auroient reçû 
leur éducation , que pour leurs verita- 
bles peres > Ainfi ce feroit contribuer 
au peu d'amour que les enfans ont pour 
leurs parens , & renverfer l'ordre dela 
nature : On veut éviter un mal, mais 
fans y penfer on s'engage infenfible- 
ment dans un plus grand. L'amour des 
enfans envers leurs peres contribuë! 
beaucoup à la vie civile, & ce lien fié: 
troit qui unit les parens enfemble, joint 
aufli les amis & les Marchands dans 
Jeurnegoce. Voulez-vous, Meffieurs ; 
rompre ce lien ? Voulez-vousfaire du! 
monde un cahos & une confufion €: 
trançe ? L'amour des enfans à Pendroit 
de leurs parens eft bien foible , l’expe- 
rience ne nous l’aprend que trop ; &| 
vous voulez cependant encore l’affois 


blir 


| 
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blir encore davantage par un projet 
inoûüi & tout-a-fait extraordinaire, 
Voilà, Meflieurs , les raifons que j'a. 
vois à vous dire pour le bien public , 

vous en ordonnerez ce qu'il vous plai: 


Fra. 


Après avoir balance les raifons de 


l'un & de l’autre, on cuëillit les voix , 


les fuffrages Aseue fort partagez 5 ; dé 
forte qu’on ne püt rien décider ce jour. 
[à ; mais dans la premiere aflemblée 
quife tint peu de tems après on ordon- 

na que les enfans uniques feroient ab. 
folument élevez dans une famille €. 
trangere , pour les garantir des fu. 
neftes effets que caufe ordinairement 
l'amour aveugle des peres & meres 3 
qu’à Pégard des autres enfans on ne 
faifoit point de loy là deflus ; qu’on 
exhortoit feulement les parëns de les 
élever ailleurs que chez eux, & que fe. 


lon les avantages qu’on retireroit dans 


la fuite de cette éducation étrangere, 
on en pourroit faire une obligation par 
un arreft univerfel : ce Htriér quin Ne 
pofoit de loi , ni d'obligation à perfon- 


FA 
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ne, mais qui exhortoit feulement de fe 
{ervir de ces échanges pour le bien des 


fanulles & Pavantage des enfans, fitun 
fi bon effet dans nôtre Ifle qu’il ya peu 


.de Peres aujourd’hui qui ne donnent 


{es enfans a élever à leurs amis. & aui 
. C1 ? 

ne retirent tous les jours de nouveaux 

fujets de joye d’une coûtume fi utile. 


"Vous avez demeuré aflez lono-tems 
© 


dans l'Eutopie pour connoître à fond 
le bon reglement des familles. Vous 
voyez (me dit cet Ami) comme la jeu- 
nefle y eft bien reglée ; S. Chryfoftome 
difoit autrefois que lesmaifons des par- 
ticuliers étoient autant d’Eglifes, tant 
on y remarquoit de piete & de vertu 


dans les peres & les enfans : Nous pou- 


vons,graces au Ciel, dire lamême cho- 
{e de nos familles ; la charité en eft 


comme flame ; [a crainte de Dicu y 
maintient tout le monde dans fon de- 


voir ; le refpect qu'on à pour ces peres 
étrangers ne {ert pas peu pour bien re- 
gler la jeunefle ; on y fait la priere du 


a 
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“deSenfans eft ordinairement l’oifiveté, 
le pere defamille a un foin tout parti- 


culier de les occuper; toutes les heures 
font remplies de telle maniere qu'il ne 
refte aucun vuide durant le jour ; les 


‘jeux innocens aufquels on occupe la 


jeunefle dans le tems dela recreation , 


la délaflent de fes occupations, les jeux 


publics font tellement deffendus dans 
cette {le qu’il n° yenapasun feul : de 


certains faincants, qui étant Corrom- 
pus ne cherchent qu'à corrompre les 
autres, & fur tout la jeunefle, s’étoient 


TS 
ingerez d'établir des jeux publics, fous 

fe AE D Er 
prétexte que ces jeux étoient innocens, 
& ne fervoient que pour délaflerun peu 
les efprits ; mais les Senateurs de la Ré- 
publique voyant les dangereufes con- 
fequences de ces établiflemens perni- 
cieux s’y oppoferent, & par la rigueur 
des châtimens aufquels ils condamne. 
rent ces libertins qu'ils apelloienc les 
peftes publiques, & par leur vigilance à 
extirper les racines de ces maux ; en 
forte que depuis ce tems-là perfonne 
n'a osé y penier ; encffet, quand il n’y 
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auroit que la perte du tems que lon 
pañle dans ces fortes de jeux, ne feroit- 
ce pas une raifon fuffifante pour lesdé- 
fendre abfolument dansune Républi- 
que chrétienne ? Mais combien d’au- 
tres vices attirent-ils aprés eux ? les 


blafphèmes, les querelles ,les débats, 


les ten SRE ne A: ils pas 


{ouvent autant d effets malheureux 
q ui naiffent dans ces lieux empoifonnez 
& confacrez à l'ennemi de nôtre fa: 
és > Ceux qui gouvernent nôtre Répu- 

blique ont éte tellement convaincus 
des defordres qui peuvent naître , & 
qui naiflent le plus fouvent de ces jeux 
publics ,que par un Ârreft autentique, 

ils ont condamne à dixans de prifon, & 
aune amende pecuniaire tous ceux qui 
tiendroient ces jeux publics 3 & dans 
cet Arreft SES traite comme des ex- 


communiez, & comme des fupofts du 
démon, dont il fe {ert pour s’introdui- 


re dans le monde Chrétien afin d’y re- 
gner. Notre jeunefle n'ayant pas Poc- 
cafon defe corroteyes dans ces lieux 
dangereux, & fe trouvant plus fouvent 
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1 l'Eglife qu'aux jeux, fautil s'étonner 
qu’elle foit fi bien reglée? D'ailleurs ces 
peres étrangers, perfuadez qu'ils font 
qu'on a beaucoup de foin de leurs en- 
fans, fe donnent tout entiers à veiller 


fur la conduire des enfans de leurs a- 


mis ; rien ne leuréchape de rout ce qui 
fe paf à la maifon, cout y eft regle {e- 
Jon les maximes de l'Evangile : comme 
ces peres de familles ont beaucoup 
d'occupation pour leur négoce & leurs 
affaires particulierès qui pouroient les 
détourner du foin de l'éducation des 
enfans ,ilsont un grand fécours de Î# 
part des Maîtres d’Ecole, qu'on nere- 
coit qu'après avoir te bien examinez , 
& pour leurs bonnes mœurs & pour la 
capacité 5car ces fortes d'emplois ne 
font pas donnez à ceux qui ayant per- 
du le tems de leur jeunefle,& mené une’ 
vie peu reglée ,râchent de trouver de: 
quoi vivre dans le travail d’une école # 
laquelle ilsont recours au défaut d’un 
métier : Nous ne choififlons icipour un 
emploi de la derniere confequence que 
les plus vertueux des Clercs , que fa: 
G üj 


> 


Les Relation 
divine Providence n’a pointapellez au: 
Sacerdoce, qui dansun état mediocre: 
ne laiffent pas de donner un bon exem- 
ple aux écoliers qu'ils ont fous leur 
conduite ; ils conferent fouvent avec 
les peres de famille , & découvrent les. 
bonnes qualitez de leurs difciples, & 
les mauvais panchans qu’ilsont remar- 
quez en eux :ainf de concert-avec les 
parens, on entretient & fomente les 
bonnes difpofitions des jeunes gens à la 
vertu, & on apporte les remedes ne. 
ceflaires pour empècher.que ces mau- 
vais panchans au vice ne s'augméntent 
dans la jeunefe : Voilà ce que me dit 
cet Ami, & faifant en particulier re. 
flexion fur tout ce qu'il m’avoit dit 
j'examinai à fond la conduite des jeu- 
nes gens:en verité Je n'ai jamais rien 
vü de fi bien reglé ; tout ne refpire par- 
mi eux que la pieté , que la modeftie, 
& l’attache à Ja Religion: je ne pou- 
vois m'empêcher de loüer les bicnheu- 
reux habitans de cette Ifle d’avoir une 
jeunefle fi fage ; plût à Dieu que dans 
l'Europe on élevat lesenfansde la mé. 
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me maniere: Mais ,helas : à quoi pen- 
fenc les parens dans nos climats ; à leur 
donner cetair du monde ;à les élever 
dans la vanité 5 à les entretenir dans la 
molefle ; à les: rendre plus effeminez 
que les femmes même ? Pour la Reli-- 
gion & la vertu ,ce font des chofes auf- 
quellesonne penfe pas 5 pourvû que 
les enfans faflent bien une reverence ; 
qu'ils ayent la tefte blanche comme un 
vieillard ; qu’ils fçachent un peu de ga- 
lanteric aupres des Dames, voila ( dit-- 
on) des enfans qui promettent beau- 
coup. Quel abus : Onéleve des enfans 
pour tre un Jour capables de plaire au 
monde , & pour bien joûer jeurs per” 
fonnages fur fa fcene ; & on ne penfe 
as à les bien former pour le Ciel. Un 
ere femble s’aplaudir quand il voit 
fon fils fe diftinguer par ce grand air 
du monde ; & ce malheureux ne s’af- 
fige pas, quand ce fils avec ce grand 
air, n'éft qu'un composé de vanite & 
d'orguëil , & qu'il prend juftement le- 
chemin de fe perdre. Quand eft-ce 
qu'un pere a entretenu fon fils des 
G üi 
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obligations du Chriftianifme » Quand 
cit-ce qu'il luia fait voir la beauté de 
la vertu, & la laideur du vice ? Horace, 
tout Payen qu’il étoit , avotoit bonne- 
ment qu’il avoit lés dernieres obliga- 
tions a fon pere,dela bonne éducation 
qu'il luiavoit donnée dans les entre. 
tiens familiers qu’il avoit eûs avec lui. 
Voyez mon fils, lui difoitil, comme 
on parle d’untel, quia été {urpris dans 
une mauvaife action : s’il Le vouloit por. 
cer à fuivre la vertu, il lui mettoit de. 
vant les yeux quelque homme de bien ù 
& l’exhortoit de limiter. Voilà ce que 
devroient faire les peres de famille, Y 
a-t-il quelques perfonnes vertueufes 
dans la ville ou dans le lieu où ils de- 
meurent , ils doiventles propofer pour 
exemples à leursenfans, & les porter à 
fuivre leurs traces > Y atil quelque 
débauché qui {oit la fable du peuple 2 
Pour les détourner du vice, ils doivene 
leur mettre fouvent devant fes yeux 
l'infamie que ce malheureux s’attire 
par fa mauvaife vie : Ces exemples 
font impreflion fur l’efpric des jeunes 
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sens, & les frapent davantage que les 
exhortations les plus preflantes ; mais 
on n’y penfe pas : Un Noble pour mar- 

ue de fa noblefle donne une épce à 
Le fils a l’âge de fix ans , au lieu de lui 
donner un livre , comme fi fa nobiefle 
étoit en danger den’être pas connuë fi 
ce fils ne portoit pas à fon côté un in- 
ftrument dont ilne peut encore feier- 
vir. Les habitans d’'Eutopie raifonnent 
autrement ; leur premier foin.eft de 
rendre leurs enfans bons Chrétiens; & 
lorfqu'ils les voyentaffermis dans une 
folide pieté , ilsen forment de bons Se- 
pateurs pour gouverner & rendre là 
Juftice, & de grands Capitaines pou 
defendre l'Etat dans le befoin :ils en 
forment enfin de bons habitans pour 
le négoce & pour les arts. Quoi qu'ils 
ayent chez eux des mines d’or & d’ar- 
gent, ils ne s’en fervent point pour orner 
les habits des enfans, qui font mode- 
ftes en toutes chofes : ces métaux font 
employez aux dépenfes neceffaires des 
familles, & pour en affifter les pauvres: 
leurs habits propres, mais fimples, 


ss 
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leur attirent beaucoup d’eftime , &: 
font convenables à la Religion chré- 
tienne qu'ils profeflent, & qu'ils pre: 
ferent à toutes chofes. 
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CHAPITRE VIIL 


Avec quelle dévotion les Eutopiens 
celebrent € entendent la Meffe. 


Aint Ambroife nousa dit'autrefois: 
Jque Îles prodiges les plus furpre- 
nans femblent perdre leur prix, par: 
Fhabitude qu'on a de les voir ? Eft-il 
rien de plus grand & qui furprenne plus 
que le cours du Soleil, & que fes diffe- 
rentesroutes, qui en formant le jour, 
font en même tems la diverfité des fai. 
{ons ? Cependant ce miracle continuel 
ne touche pas lès hommes, & n’attire: 
pas leur moindre attention, ils font ae- 
coûtumez à voir naître le Soleil & à le 
voir coucher dans les ondes de l’'Oc- 
cean ; & cette habitude de le voir pa- 
roître & difparoïtre quand les ombres 
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à dé la nuit aprochent fait qu'ils n’y pen 
à fent prefque pas, quoyque ce foit le 
| plus grand prodige que l’Auteur de la 
] nature ait jamais mis au jour. On peut 
! dire lamème chofe de l’idorable Sa- 
| crifice de nos Autels ; quoique ce foit 
bla chofe du monde la plus facrée , la 
‘plus fublime & la plus élevée au-deflus 
| des fens, cependant parce que ce Sa- 
| crifice eft fouvent réïteré , & femble 
| être commun, on y aflifte avec peu de 
1 pieté, & fouvencavec fcandale. Il y a 
1 deux chofes à confiderer dans la ma- 
4 tiere de ce Chapitre ; l’une regarde les 
À Miniftres de jefus-Chrift ; Pautre re- 
À garde les enfans qu'il a adoptez. Com- 
À mencçons par ces dignes Miniftres d’Eu- 
{ topic, & voyons comme ils celebrent 
À la fainte Meñle, & avec quelie charité 
A ils aprochent de l’Autel du Seigneur. 

À  Oncroira fans doute que ces Prètres 
À offrantce divin Sacrifice fans intereft, 
À fe difpenfent fouvent de l’éffrir, n'en 
À retirant aucune retribution ? Mais qu'- 
{ on raifonneroit mal fi on avoit d'eux: 
À certe indigne pensée. Eftice qu'un gain: 
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mour de Dieu qui les prefle ? Eft-ce 


qu'une vile aumoône qu'on donne aux 


autres Miniftres feroit plus d’effet que 
la grace du Seigneur qui. les porte à 
s'approcher de l’Autel,pour y recevoir 
des benediétions du Ciel infiniment 


{ordide auroit plus de force fur les 
cœurs de ces vertueux Prètres que l’a- 


plus grandes & plus précieufes > Non, 
le, 


non , fans doute ; & s’il y a desPrètres 
dans l’Europe aveugles jufqu’au point 
que l’attache à largent les faffle mon- 
cer a l’Autel, cela n’arrive-point dans 
cette Ifle ; le pur amourde Dieu, & les 


avantages de l'Eglife portent ces faints | 


Prêtres à offrir & renouveller fouvent 


le Myftere de nôtre Redemption - ce | 
{ont des perfonnes toutes confacrées | 


au culte du Seigneur , qui par leur ex: 
terieur expriment en quelque maniere 
le Myftercadorable qu'ils renouvellent 


fi fouvent ; ils fontmeortifiez,modeftes 


& de la derniere humilité : quand ils 
ñe diroient rien, ils prêchent avec plus 
de force que s'ils employoient les pa. 
roles les plus perfuafives. Revêtus des 
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habits Sacerdotaux ils montent à l’Au- 
Qrel avec une modeftie d’Anges ; rien de 
plus recuëilli ; rien de plus attentif au 
AMyftere qu'ils vont celebrer, & qui fait 
trembler les Puiflances du Ciel: la dé- 
{votion qui paroît peinte fur leur vifage 
Hinfpire la piete dans les cœurs les plus 
Hendurcis. Je n’étois pas bien pieux ( je 
flavouë) quand je fuis arrivé dans cette 


Wfle ; mais le moyen de ne point chan- 
t 


5 

tgneur fi recuuillis à l’Autel, qu’ils fem 
Yblent être les Anges du Dieu des Ar. 
mées, & autant de Mediateurs entrele 
Createur de Punivers & les hommes ? 
On ne fçauroit exprimer combien de 
bencdictions celeftesils attirent fur le 
peuple par les facrifices offerts avec 
tant de charité & d'amour de Dieu. 
ŒHelas : où en fommes-nous dans l’Eu- 
UE ces dignes Sacrificateurs? 
WVoit-on ces Prêtres mortifiez monter 
1] à PAutel du Seigneur ? Le befoin d’une 


L 


é | Pamour de Dieu, ne Îles porte-til point 
sf à fercvCcir des habits facrez , tout op- 


: 
| 


| 
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pofez à la difpofition de leurs cœurs à 


Helas rie le dis, & je devrois me taire s | 
] > À J 5 


mais peut-on cacher ce qui paroït tous 


les jours à nos yeux ? Qu'on ne croye, 

pas que ce foitunecenvie de médire &. 

de fatvrifer qui me fait parler; Dieu! 
} ] 3 


m'eft témoin que ce n'eft que la dous 
leur dont j’aile cœur percé qui m'ou: 


vre la bouche, & qui me fait dire ce! 


que je voudrois taire: mais le moyen de 
cacher des déreglemens fi manifeftes? 


Quand je voyois dans l'Europe un Pre: 


tre frisé & poudre , d’un air tout mon- 


dain ,avoir la temerité & l’effronterie 
de fe placer au milieu du Createur & de/| 
fes creatures pour en être le Media: 

teur ,je tremblois pour luy ,& j'appre- | 
hendois avec jufte raifon que la colere!| 
d'un Dieu juftement irrite par les pe:| 
chez & du Sacrificateur & du Peuple | 
ne tomba plûtoft fur le Mediateur que 


fur ceux qu'il vouloit reconcilier avec 


le Seigneur. Vous le fçavez ( grand! 


Dieu) & vous fondez les fecrets de| 


mon cœur : Vous fcavez, dis-je, que 


je n'avance rien pour diminuer l’hon 
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ucur & le refpe& aveugle qu’on doit 
lavoir pour une dignité qui donne de 
à l'envie aux Anges , n’y ayant rien de 
B plus relevé & de plus fublime. La Rela- 
Q tion que je fais de la pieté des Prêtres 
| d'Eutopie n’eft que pour donner à nos 
!Miniftresune haute idée de leur état , 
DS pour les exhorter à correfpondre à 
Hla faintercé qu’une condition fi élevée 
Qau-deflus des autres demande d'eux. 
! Pour rentrer en eux-mêmes qu'ils jet- 
F tent les yeux fur les dignes Prêtres de 
q cette Ile: pouffent.ils la débauche ju£ 
qu'au moment que laicuille d’une hor- 
floge , & non pas la crainte de Dieu les 
empêche de boire davantage ? Ont- 
fils des commerces criminels, & s’ap- 
prochent-ils del’Autel pour les mieux 
cacher fous le voile trompeur d’une 
Ppicte fainte ? Cherchent-ils À manger 
les bons morceaux, &à employer les 
raumoOnes & le bien du Crucifix à des 
tufages illicites & tout-2-fait profanes ? 
{Les Prêrres de cette Ifle font de veri. 
frables Prètres; ils s'abftiennent quel- 
fquefois de dire la fainte Melle ) Mais ce 
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neft que pour mieux fe recüeillir & 
pour s’'aprocher de l’Autel avec plus. 
de ferveur & de dévotion : perfonne” 
meft fcandalisé quand un Prêtre s’é- 
loigne de l’Autel pour quelques jourss. 
perfonne n’en murmure 5 perfonne en: | 
fin ne luien fait un procez ; on a trop 
d’eftime pour ces faints Prêtres ,& l'on 
eft perfuade qu'ils ont de trop bonnes 
taifons & des motifs trop purs , pour 
qu'il y ait quelqu'un aflez témerairè 
qui condamne leur conduite, quand 
ils s’abftiennent quelquefois d'offrir le 
Sacrifice adorable de: nôtre Redem- 
prion. Juge-t-on de labonté & de la ; 
vertu d'un Chrétien par les frequentes 
communions ? Ileft vrai que ce de- 
vroit être un préjugé de fes bonnes 
mœurs: maisenfin s'il étoit permis de | 
juger (lApotrele deffend) nôtre juge- | 
ment ne feroit-il pas mieux établi fut 
les bonnes mœurs & fur une conduite: 
irreprochable,que fur ces marques ex- | 
rerieures de pieré qui fervent fouvent dé 
mafque pouf rromper les peuples: Nous 
n’eftimons pas dans PEutopie les me 

tres 
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| {tres de l’'Eglife par les Sacrifices fre- 


. quens qu'ils offrent au Seigneur , & 


nous ne diminuons point l’eftime & le 


} refpe“ que nous devons avoir pour 


leur dignité , lorfqu’ils s’abftiennent 


quelquefois d'offrir à l’Autel le Sacri- 


fice, qui eft le plus agreable au Souve- 
rain Eftre , quoiqu'il foit toujours a- 
vantageux de l’offrir le plus fouvent 
que l’on peut ; mais nous les eftimons 
par leur vie bien reglée, & l'édification 
qu’ils nous donnent par leurs bonnes 
mœurs les meta lPabri de tout ce qu'on 
peut dire. Ils foutiennent parfaitement 
bien la qualité de Mediateurs entre 


Dieu & les hommes ; quand on les 


voit dire la Mefle, il femble qu'eux. 
mèmes tiennent la place de fJefus- 
Chrift, & qu'ils font autant de vidi- 
mes qui s'offrent pour le falut des Peu 
ples tant ils font mortifiez : il eft vrai 
que dans ce Sacrifice fefus-Chrift s’of- 
fre à fon pere & renouvelle d’une ma- 
mere non fanglanre le Sacrifice aw’il à 
offert furle Calvaire pour le falut de 
tous les hommes ; mais ces dignes Mi. 
H 
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niftres font tellement penetrez de la 


mour de Dieu & de celui de tous leurs 


freres , qu’ils paroiflent être unis au. 


Sauveur du monde & s'offrir avec lui 
comme autant de viétimes pour obte- 
nir une efufion de graces abondantes 
{ur le peuple Chrétien pour lequel ils 


rient. Faut1l s'étonner qu’à l’exem- 


ple des Prètres, les Catholiques d’Eu. 
ropie ayent tant de piete à la fainte 
Mefle ? Ils font tout penetrez du My- 
ftere qu'on y renouvelle , & entrent 
dans les mêmes fentimens de ces fain- 


tes femines qui affifterent à la paflion 
du Sauveur fur le Calvaire: un torrent: 


de färmes découloit de leurs veux, & 
ces Peu ples pleu rent intericurement & 
compatiflent aux douleurs du Fils de 
Dieu : ces faintes femmes avec un 


cœur cottrit & humilié avoient toû: * 


jours les yeux colez (-pour ainfi dire) 
fur le venerable inftrument de nôtre 
falut ;& les Eutopiens toûjours atten- 
tifs à la grandeur du Myftere, ne dé. 
tournent jamais la vûë dulieu facré où 


< 
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toient penctrées de l'amour tendre & 
{enfible qu’elles avoient pour le Fils de 
Dicuatraché à la Croix: & les Peuples 
de cette Ifle pour fuivre leurs traces 
font tout en Dieu par un excez d’a- 
our qui regne avec empire fur leurs. 
cœurs ; & penetrez de ces motifs {5 
preflans entendent la Mefñle avec læ 


| derniere dévotion. Ils tâchent d’atti- 
| rer fur eux une partie de cette fource 
| de graces qui s’eft répanduë fur tous 
| les hommes, & qui fe répand encore 
| fur tous les Fideles, en renouvellant le 
| Myftcre de la Redemption, d’où dé- 


coulent toutes les bencdictions du Ciel 


| fur ceux qui y afiftent avec des fenti- 


mens de pieté & dignes de la grandeur 


| de Dieu. Maisavoiions la verite , voit- 
ton dans l’Europe ces dignes Catholi- 
fques afifter à ce redoutable Myftere- 


avec tant de dévotion ? Ce n’eft point 


| à moi qui fais cette Relation fincere de 
| ce que j'ai vû pratiquer dans l’Eutopie, 
| de jugermes freres: Dieu feul connoît 


la difpofition des cœurs : mais en veri- 


té, quand je voi des gens, qui en fe 


Hi] 


 —— v Æ 


LZz, 


g2 Relation 
trompant eux-mêmes, fe croyent.fauf 
fement être les enfans de Dieu & du 
Dieu des Armées, qui peut parle moin- 
dre fouffle les réduire au neant, aflifter 
a ce redoutable Myftere comme s'ils 
afhiftoient à une comedie, ou à quelque 
rendez-vous: quand je les voi, dis-je , 
tourner la tefte de côté & d’autre fans 
picté, fans attention au Myftere, fans 
#fléchir les senoux devant ce Dieu for. 
midable qui doit condamner un jour 
ces impictez;je doute fort en quel rang 
je les dois mettre. De leur donner le 
nomde Chrétiens, ils en font tout-à. 
faitindignes. Quel nom leur pourroit.. 
on donner ? Je n’ofe dire mon fenti- 
ment. Mais pourquoi trahir la verité à 
Pourquoi laifler ces lîiches Chrétiens 
dans un afloupiflement criminel? Pour. : 
quoi ne les point réveiller dans leur 
fommeil letargique ? Helas :on a beau 
faire , le monde fera toûjours oposé à 
la Religion | & quoiqu'on puifle dire 
ces Chrétiens, dont l'efprit ef tout 
rempli-des maximes pernicieufes de ce 
fiecle, afifteront toûjours à la. fainte 


de l'Eutopie. 9? 
| Mefle comme les bourreaux de Jefus. 
" Chrift , mettant pour un moment le 
{ genoüil'en terre, plütoft pour fe moc- 
! quer du Sauveur que pour l’adorer: Je 
, voudrois de tout mon cœur que ces 
1 gens fans pieté euflent vû une feule fois 
» les peuples d’Eutopie durant la Mefñe, 
) je fuis bien convaincu qu'ils change- 
} roient de conduite,comme j'ai changé 
l 
î 


 moy-mèême, édifié que j'étois de teur 
| modeftie , de leur pieté, & de l’atten. 
tion avec laquelle ils y afiftoient ; & 
} en cffet la reflexion qu’un Chrétien 
| doit faire , eft de fe perfuader que pour 
| s’acquiter du precepte de l’Eglife, on 
| doit employer le tems précieux qu’on 
pañle dans une action fi fainte avec le 
| dernier ménagement &uneentiereat: 
-tention.à tout ce que fait le Miniftre 
du Seigneur à l'Autel. Ses pas, & tou- 
tes {es actions faintes font autaut de 
fymboles myfterieux qui rappellenten 
| nôtre memoire ce qu'un Dieu homme 
a fait & fouffert pour le falut de tousles 
| hommes. Mais il me femble que. j'ai 
| parle aflez de cette matiere. Sile doige 
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du Tout-puiffant ne touche ces Catho- | 
liques peu zelez pour leur falut, & sil | 
ne les porte à imiter la pieté des peu- | 
ples d’Eutopie, c’eft en vain qu’on leur | 
donnera des'avis falutaires. | 


EH'A PTT REV FX, 


Des Predications, € des Prédicateurs’ 
de l'Ile. d'Eutopie. 


% Ans le commencement de laRé- 
4_7 publique de cette Ifle, les Mif. 
fionnaires étant pleins de lefprit de 
Dieu , s'acquitoient de ce noble em: 
ploi de la prédication avec tant de zele: 
& de charité que tous les habitans en 
étoient fitouchez , que fans autre fe- 
cours , les fideles fe portoient d’eux- 
mêmes à dimer Dieu, à fe détacher des 
vanitez du monde, & à obferver avec 
grand foin la Loi du Seigneur : mais 
comme les chofes les plus faintes,dege- 
nerent infenfiblement lorfqu’élles ne 
{ont point foutenuës par l’éfprit de 
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(Dieu & le fecours du Ciel : aprè -es la 
imort de ces Mifionnaires , précieufe 
devant le Seigneur , 1} fe clifla un cer- 
ftain abus dans Hrdéséiteatien de la 
parole de Dieu qui auroit causé de 
Srands defordres, fi les Evèques zelez 
& les Senateurs de la République ne 
Ê y fuflent: opolez de bonne heure, & 
| n'éuflent coupé les racines d’un al fi 
(dangereux : on voyoit de jeunes Pré. 
[tres portant le nom d’Abbez, nouvel: 
Hier oveis des maifons frites étas 
Iblies pour leur éducation ; mais dont 
exacte pratique des vertus, génante: 
(pour eux, les avoit séutee : On les 
[VOYOIE, diR je , paroître en pabhié, plus 
laprètez dans les vétemens de leur’ mis 
fmiftere que les femmes de Theatre ; & 
ss un air fiflueux plein de prefomption- 
He mêler d’enfeisner de venerables 
vieillards qui avoient blanchi dans les 
exercices de picté, pendant que leur 
vie donnoit du fcandale, & que fi 
paroles compafsées tkhiénc plütoft : à 
établir leur vaine réputation, qu’à au- 
gmenter le Royaume de Dieu. Durant 
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le rems que ces fortes de Miniftres -prêz 
choient dans l’Eutopie, cette premiere 
ferveur de nos Peres, que nous avions 
fuccce avec le lait , s'évanoüifloit de 
jour en jour ; & s'ils euflene continué , | 
au lieu du Chriftianifme qui fubfiftoit | 
dans fa derniere perfettion, on ne ver: 
roit plus aujourd’hui que fon: phantô- 
me ,&qu'une image:crofliere & con- 
fufe. Les Evèques zelez pour le bien 
de lEglife,& penetrez jufqu'au cœur 
des mauvais effets des difcours:trop é: 
tudiez de ces Prédicateurs mondains 
& peu Apoftoliques, aflemblerent un 
Concile où onagita plufieurs queftions; | 
comme on m'en a fait un recit fince; 
re ; & que d’ailleurs il me paroît tres 
utile. je ne ferai pas fâché de raporter 
soutes ces queftions de la mäniere qu’- 
elles ont été proposées. 

Dans ce celebre Concile compo: 
{é de vencrables Vieillards , fur le vifa- 
ge defquelsonvoyoit je ne {çai quoi de 
trifte & d’accablant 5 on commença! 
par une queftion qui fembloit être op:| 
posé a la Relision: On demanda d’a. 


bord! 
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| bord s’il étoit expedient de prècher : 
} Toute l’Affemblée fe récria fortement 
) contre cette propolition. Quoi : vou- 
» lez-vous ( dit-on) laiffer les Peuples 
» dans l'ignorance de [a Loy ? Voulez- 
vous qu'ils foient Chrétiens de nom , 
! fans connoître à quoi les engagent les 
| preceptes du Dieu qu’ils adorent ? La 
| parole du Seigneur, dit S. Chryfofto. 
{me , eft comme un fleuve qui doit toû- 
djours couler : Supposé que peu de gens 
{ puifent de ces eaux falutaires, qui re- 
à jaillifient jufqu’à la vie éternelle, faut- 
Lil pour cela arrêter le cours de ce fleu- 
l ve facré ? Peut-être s’en trouvera-t:il 
{quelqu'un qui puifera,lorfqu’on y pen- 
} {era le moins avec la cruche de la foy, 
Î ces eaux facrées qui pourront le con- 
} vertir & purifier enfuite les taches de 
| fon ame. Pour moy (dit unS. Prêtre) 
} je fuis tellement perfuadé de la force 
]& de la vertu de la parole de Dieu , qui 
A comme un glaive à deux tranchans, 
qu'il faut abfolument , ou qu’il y aitde 
Pobftacle de la part des Auditeurs, qui 
vont fouvent à la predication comme à 
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un fpe&acle prophane, fans la difpoñ- | 


tion qu'ils font obligez d’aporter pour | 


ot LLER avec Gixite la parole du Sei: | 


gneur 5 OÙ Que les Predicateurs trop 


vains , fe prêchant plütoft eux-mêmes. 
que le { faint Evangile , mettent comme 


une barriere & un obftacle tout-a-fait 
oppose a leffufion des graces de Dieu: 

c’eft ce qu'il nous Énte examiner dans 
cette Afflémblée. Chacun a fon fenti- 
ment : Si les Predicateurs 


'foit par un. 


vilintereit, ou par pcitied alter ent la | 


parole de Dietr. & fes Oracles facrez , 
{e rendant des Criérist confufibles de 


la vigne du pere de famille, je fuisauffi 


perfuadé que les Auditeurs ne pechert 
pas moins , lorfque portez par une val- 
ne curiofité. ou quelquefois par des 
motifs criminels: ils ont la temerité a- 
vec ces difpofitions per chrétiennes 
d’ todos dela Vie. Ainfi, 


Meflieurs , il nous faut remedier aux 


dére rlemens des uns, &ne pas oublier 
lesautres , afin que Dieu beniffanc les 
x RÉ ,&aprouvant les faintes 


difpofitions des Fideles. qui les écou- : 
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‘tent  répandent fur eux le torrent de 
| {es graces ; qu'on voye revivre chez 
| nous l'Efprit du Seigneur qui anima 
nos Peres,&quia ee aflez lons- 


tems la Religion dans fa purete , par (É 


zele & le defintereflement de nos pre- 


nuers Predicateurs de l Evangile, V'oi- 


la ce qu'on dit d’ abord dans ce Conci- 


| le: Et quand on vint a cuëillir les voix 


les unes apres les autres, chacun dit 
fon fentiment , & l'apuya par un dif. 


Cours peu long à la vérité, mais fort & 


patetique. Celui qui parla le premier 


{ parût un peu oùtré, mais on l’excufz 
| facilement à caufe de fon zele pour læ 
À défenfe de la Religion : Ne devons. 
{ nous pas être farpris , dit-il, & faifis 


du dernier étonnement quand nous 


À voyons les Predicateurs prêcher toute 
Ÿ autre: chofe que l Evangile: > Saint Paul 


£ 


| fe clorifioit autrefois de ce qu' ’lne prè- 


ÉLotu que } Jefus-Chrift crucifié, ñon pas 
avec des termes perfuañfs, mais avec 


| da vertu du Seigneur qui operoit des 


miracles , qui < avoient bien plus de for- 
ce pour perfuader les jun , que 
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les termes choïfis que ces nouveaux 
Predicateurs empruntent d’une élo- 
quence toute prophane. Quand vous 
vous lesentendez , Meflieurs, faire une 
defcription d’une Dame à fon desha- 
biller, devant fon miroir & fatoilette, 
€nvironnce d’une troupe de filles de | 
chambre , qui a plus de bin d’arrenger 
{es cheveux ,& debien tirer fa coïffu… 
re, que d’aller à la Mefle ; de placer a- 
vec juftefle {es mouches: de fe vécir | 
plûtoft comme une comedienne, que | 
comme une Dame chrétienne, direz- 
vous que c’eft prècher l'Evangile ? Ces 
defcriptions peuvent être utiles, maïs 
auparavant T6 
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faut jetter les fondemens 
duChriftianifme : on doit expliquer les 
Oraclesfacrez de Ecriture Sainte , & 
prendre occafñon de ce qu’on a expli- 
qué,pour invediver contre les vices qui 
regnent le plus dans le fiecle. S'il eft 
fait mention des vertus de quelques | 
grands Hommes de lAncien Tefta- 
ui) ment ou du Nouveau, le Predicateur 
{ doit fe fervir adroitement des exem-. 
| ples de nos Peres, pour porter es Au- 
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| diteurs à pratiquer ces mêmes vertus. 
« Comment veut-on perfuader des Au- 
! diteurs peu inftruits des principes du 
! Chriftianifme., en leur faifant fimple- 
ment la defcription d’une vertu ow 
d’un vice? Il faut d’abord leur expli- 
à quer la Religion par l'explication de 
lPEcriture ; & la connoiflance de fà 
fainteté gravée bien avant dans les 
cœurs des Chrétiens , fuffiroit feule 
pour les détacher de tous les amufe- 
niens du monde , & de tout ce:qui peut 
!les éloigner de Dieu: c’eft battre l'air 
! de crier en vain comme on fait dans les 
lchaires contre les vices, fi l’on ne fupo- 
1 fe que ceux à qui l'on parle, {çachens 
{bien la Religion qu'ils fuivent: Mais, 
bhelas : qu'il y a fouvent d’ignorance 
{dans lefprit des Auditeurs, à laquelle 
{cependant on n’aporte aucun remede: 
fon les croit bien inftruits dans les my- 
ffteres de la foislorfqu’ils ontencorebe- 
{foin de laic & d’une nourriture propor- 
| tionnée à la capacité de leurs efprits. 
1Pourquoidonccontrelesvicesfaire mal 
là propos desinvectives , qu’on: entend 
| J ii 
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fans fe corriger,parce que le cœurn’eft 
pas gagne par des motifs plusrelevez, 
qui donnent une idée de la Religion, 
qui a plus de force pour convaincre les 


cfprits, que ces vaines exagerations de 


la laideur du vice ? Cependant ces jeu- 
nes Predicateurs pleins d’orgutil & 
d’ambition donnent là - dedans , & 
croyent avoir bien prêché, lorfqu’avec 


des termes bien choïfis, ils ont fait une 


belle peinture d’un vice : fans conno. 
tre quel eft emploi d’un veritable Mi 
niftre de l'Evangile , ils donnent des 


aplaudiflemens à ce vain Predicateur, 


qui a eù plus de defir de { faireun nom. 


dans le monde , que d'augmenter le 
nombre des énfans de Dieu dans le 
Ciel. Où en fommes-nous , Meflieurs, 
devons-nous nous attacher plütoft aux 
beaux termes qu'aux myfteres & aux 
maximes de l'Evangile? Quand on eft 


perfuadé de la verité qu’on prêche, fe 


mct-on en peine de la farder & de lui 


. donner des ajuftemens empruntez, qui. 
la défigurent plûtoft que delui donner: 
de l'éclat ? La verité toute nuë, & fans. 
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cessyvains-ornemens d’une éloquence 
profane, ne paroït-elle pas aflez belle 
d'ellé-mème pour nous porter a Pai: 
mer ? Exilons pour toûjours de Plfle 


| d'Eutopie cette vaine éloquence qui 
| ne doit être recüë que dans les affaires 


qui regardent la République. Ayant 
une populace à maintenir dans lé: de: 
voir , &quife mutine fort fouvent, on 
a befoin de cetre éloquence du fiecle 
pour-calmer ces efprits turbulents qui 

ouroient exciter quelque defordre , 
s'ils n’étoient retenus par une perfonne 
d'autorité & de poids, qui apaife par 


. fon difcours fort & patétique ces peur 


ples émûs, &prefts d’en venir à une fe- 


“dition : mais pour ce qui regarde les 


Predicateurs , ont-ils befoin de tant 


d'art &d’artifice ? Il ne s’agit que de 


raporter fimplement les veritez reve- 
Ices par le Saint-Efprit , & d’en tirer 
une morale forte, pour regler felon les 


maximes de l'Evangile les mœurs des 


Fideles. Huoues de faint Viétor, dont 
O :) 


nous avons ici les Ouvrages, ne dit-il 
pas que la predication de l'Evangile 
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doit être fans ornemens & tout:Àfaie 
fimple : Pourquoi donc chercher ces 
vains agrémens qui défigurent la ve- 
rite, bien loin de lui donner quelque 
grace ? Pourquoi fuivreles traces d’un 
Ciceron ou d’un Demoftene,quand on 
eft oblige de fuivre le ftyle de Jefus- 
Chrift ? Y a-til rien de plus fimple que 
l'Evangile ? Le fils de Dieu en qui fe 
trouvent tous les trefors de la fagefle 
divine, l’éloquence la plus fublime, & 
la charité la plus parfaite, a-til prèché 
{on Evangile de la maniere qu’on fait 
aujourd’hui ? Il n'ya rien de plus fim- 
ple que cestermes ; & c’eft cette fim- 
plicité qui a touché & converti tant de 
Peuples différens : mais on peut dire a- 
vec jufte raifon; que les Predicateurs 
de nos jours, avec léurs termes choifis 
& emphatiques, ne font qu'ébaucher 
les veritez qu’ils annoncent , & qu'ils 
travailleroient en vain pendant plu 
ficurs fiecles pour touchertant foit peu 
Pame d’un Chrétien en gagc dans quel- 
que mauvaife habitude. J'aurois quan: 
tite d’autres chofes à vous dire, mais je 
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| m’étendroistrop ; & quoique le zele 
| de la Religion me porte à parler da- 
» vantage, la prudence qui m'apprend 
| que je dois laïfer aflez detems aux per- 
» fonnes aflemblées pour dire leurs fenti- 
! mens dansla vûë de Dieu, & pour re- 
à trancher un abus qui feroit capable de 
| renverfer les folides fondemens de la 
| Religion m'impofe le filence. Un autre 
| parla ainfi : L’Apôtre faint Paul nous 
! aprend,Meffieurs, que les Predicateurs 
| de l'Evangile font les Ambañladeurs de 
! Jefus-Chrift. Un Ambafladeur revêtu 
| du caractere de fon Roi ou de fon Prin- 
‘ ce qui l’a élevé à ce noble emploi, ne 
! doit-il pas foûtenir ce glorieux caracte- 
‘ re & par {a prudence & par fa fermeté? 
| Ne doit-il pas s’exprimer avec les mé- 
! mes termes & dans le même fens que 
| s’eft expliqué fon Prince » Ne doit:il 
| pas entrer dans fes interefts > Faut-il 
qu’il fe regarde lui-même, & qu'il tra- 
| hiffe lâchement les incerefts de fon Roi 
| pour recevoir les vains aplaudiflemens 
| d’une nation étrangere, où il ne doit 
demeurer que peu de tems ? Voilà. jus 


Er 
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ftement l’image de ces-vains Predica: 

teurs , de ces Apôtres mercenaires, qui 
annoncent l'Evangile par intereft ou 

par une vaine gloire qui les poñede : 

Tout pleins deleurs paflions, ils trahif 
{ent les interefts de leur divin: Maître 
pour plaire au monde, quieft cette na- 
uonctrangere & rebelle à fon Souve: 
rain :ils la flâcent dans {à rebellion , ils: 
déguifent la vertu, & donnent d’autres 
couleurs aux vices que celles qui leur: 
font naturelles ; ils AÂtent les pecheurs 
dans leurs déreglemens :c’eftun plaifir. 
de les voiraprès avoir prêché contre- 

fes iniquitez du fiecle, f pour les re. | 
méttre de leurs fatigues, on leur don- 
ne un repas; c’eft dans cette occañon- 
qu'ils fe démentent eux-mêmes, & font 
le contraire de ce: qu'ils ont avancé | 
dans leurs fermons. Ne peut-on pas. | 
dire avec jufte raifon que cefont au- | 
tant d indignes prévaricateurs de l’am- | 
baffade de leur Souverain, qui les a en- 
voyez ? (je me trompe) ils fe fontinge- 
FeZ par intrigues, & par des voyes quel- 
quefois criminelles dans un miniftere: 
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à qui fait trembler les Anges: & dont ce- 
. pendant ces vains Predicateurs ne font 
aucunement touchez : comment vou- 
lez-vous qu'ils touchent les autres ? 
eux-mêmes font dans le dernierégare. 
! ment. Parune éloquence molle & 5e 
| che, ils entretiennent leurs Auditeurs 
à dans leurs habitudes criminelles 5 ils 
| Jesconfirment danse vice parune con- 
f'duite toute mondaine: ils les éloignent- 
! de Dieu, dont ils fontles Ambafladeurs, 
{ par le peu de vertu & de pieré qu'on re. 
{ marque en eux : après cela voulez-vous 
{ que leurs paroles, fi bien compafsées, 
faflent le moindre effet fur les cœurs. 
d’un Auditoire, qui examine avec des 


. 


D 

| 

| yeux jaloux laconduite de ceux qui le 
{ prêchent, s'ils découvrent parle moin- 
! dreendroit quelque défaut du Predi- 
\ cateur, c’encftfait; ila beau dire ila 
| beau prècher, fes paroles font moins. 
| d’effér que celles d’un monteur de 
| Theatre; qui faitle Roi fur la fcene, & 
| quicft cependantun miferable quand 
| ileft parmi le peuple. ILeft donc de la 
! derniere confequence, Mefheurs , de: 
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n’admettre à ce divin emploi que des: 
ouvriers de la probité defquels on! 
{oit afluré , qui ayent blanchi dans le 


miniftere de l’Eglife, & dont la vie & 


les mœurs aient toûjours été irrepro= 


chables. Voilà ce que j'avois à dire für 
cette matiere: confiderez, je vous prie; 
que ce que vous ordonnerez contribuë: 
ra beaucoup au bon reglement de r10- 


tre Eglife,que tous les gens debien fous 


haïitent de voirétabli. Enfin un autre 
reprit la parole , & s’expliqua ch ces 
termes : Un Predicateur doit être-un 
homme d’oraifon ; & comme faiñt Au- 


guftin nous le dit fort bien , un Predi- | 


cateur doit prier auparavanitque d’en- 
{eigner : & en effet, dit ce S. Docteur à 
il ne doit faire fortir de fa bouche que 
ce qu'il a puisé dans la priere'; if: doit 
être rempliauparavantde répandre fur 
les autres les eaux falutaires de la paro- 
le de Dieu. Sifon cœur eft fec & vuide 
de ces divines fources que l’on trouve 
dans l’oraifon,comment les pourra.t-il 
répandre fur fes Auditeurs?$i {on cœur 
eft plein des vanitez du fiecle,comment 
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fpourra-tilen détacher, pat fes foibles 
{paroles & par {es figures de none 
les cœurs des Chrétiens qui y font 
peut-être moins attachez que lui? Si 
{enfin il ne recherche en prèchant que 
{les fades aplaudiflemens des Auditeurs 
{plütoft que le falut de leurs ames., ne 
Hfaudroit-il pas un miracle pour que fes 
termes fi bien choïifis ar arracher 
{de fes Auditeurs la vaine gloire, qui eft 
tr ennemie jurce de nôtre falut/La capa- 
foire d’un Predicateur eft quelque cho- 
fe; mais à moins qu'il n'ait une vertu 
féprouvée, & qu'il ne prèche plus par 
a vie que par fes paroles, elle doit paf- 
ler dans les efprits pour un empêche- 
Æmentau progrez de l'Evangile. Je fuis 
1 fi perfuadé qu’il doit y avoir une allian- 
£ce fiétroite entre la priere & la predi- 
fcarion ,que l’une fans Pautre ne fera 
jamais aucun fruit dans l'Eglife. Com- 
bme le tems fe pañloit à dire fes fenti- 
! mens, & que d’ailleursil faloit conclu- 
re & te quelques reglemens, il n°y 
Leûc plus que deux Sénenibles Pafteurs 
4 jqui parlerent dans cette fainre aflem- 
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blée. Lesautres donnerent leurs fuf: 
frages fans apuyer leurs fentimens par 
aucunes preuves, parce que le tems 
prefloit. Le premier parla en ces ter- 
mes : Je conviens, Melhieurs, de tout ce 
qu'on a dittouchant les Predicateurs, 
& l’on ne fçauroit parler plus jufte qu’- 
on a fait fur une matiere deconfequen- 
ce : maisil me femble que de toutes les 
qualitez qu’on fouhaite trouver dans 


ces hommes fublimes, on a pafsé fous 


filence celle qui me paroït la plus ef- 


#entielle. Tout ce qu'on a dit eft bon; 
mais il faloit fpecifier le tems & l’âge 


que ces Miniftres de la parole de Dieu, 
devroient avoir pour commencer uñ 
emploi fi redoutable & fi dangereux 
pour les Predicateurs mêmes. Le Sau- 
veur du monde n’a commence qu'a 
trente ans à prècher fon Evangile ; il 
étoir cependant un homme Dieu, en 
qui l’ombre mème du peche ne fe pou- 
voit rencontrer 5il étoit la fageffe cter- 
nelle, quine peut être fufceptible des 
affauts que livre la vaine gloire à ces 
jeunes Predicateurs, qui. fe mêlent 
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d’enfegner les autres, & n’ont point 
encore la vertu folide, quimet à Pabri 


de fes traits empoïfonnez. On ne pou- 
voitrienreprocherau Verbe fait hom. 


me, comme on peut reprocher aux 
Predicateurs d’aujourd’hui ; ce qu’on 


apelle foiblefle humaine , ce nom in- 


venté pour couvrir fouvent de grands 
pechez,ne pouvoit être remarqué dans 


la conduire de cet homme Dieu : inca. 
pable qu’il étoit de donner le moindre 
fujet aux critiques de blimer fes mœurs 
innocentes & toutes pures, il ne com. 
mença qu'à trente ans à prèchersfof 
Evangile: Après exemple d’un Dieu 
doit-on fouffrir dans l’Eutopie ces jeu. 
nes éventez qui, fans être tôut remplis 
de l’efprit de Dicu & de la Écnnoiffan- 
ce de fes Oracles facrez ; fans avoir là 
les monumens des faints Peres, & fans 
avoir blanchi fur leurs livres , qu'ils 
n’ont fouvent vû que par le couvert , 
ofent avec effronterie citer dans leurs 
fermons lesfentimens de ces premiers 
Membres de lEglife, qui font les té- 
moins fideles de fa Do&rine: Pour moi 
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j'avouë que quand jentens un jeune 
Predicateur à l’âge de vingt-fix ou de 
vingt-feptans, qui né fair que de fortir 
de l'école , citer un faint Auguftin , 
dont les Ouvrages-demandent plus de 
quinze ans pour lesbien lire, & plus de 
vingtans pourentrer dans le fens de ce 
faint Pere , je ne peux que je ne me 
mette en colere contre ce jeune teme- 
raire qui, plein de vanité , a l’effronte- 
rie de citer des Ouvrages qu'il n’a pas 
lû ,&qu'il na pulire. Je vous prie, 
Meflieurs , de marquer l’ige & le tems 
atiquel les Prédicateurs doivent fe mê- 
lertd’un emploi fi faint ; & qui fait 
trembler ,non pas ces jeunes gens a- 
veuglez de leur meriteimaginaire,mais 
les gens de probité & de vertu qui en 
connoiflent le fardeau & le danger. Le 
dernier qui parla dans cetteilluitre af- 
femblée , ne für pas écouté avec moins 
d'attention , parce que tout ce qu’il dit 
n'étoit fondé que fur l'experience. On 
a, dit-il, épuifé la matiere fur les ver- 
tus que doit avoir un Doéteur de PE- 
vangile, mais on n’a point fait de refle: 
xioft 
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xionfurun defordre aflez commun qui 
regne dans nôtre Ifle : comme la ville 


de Macarie eft la plus celebre &laplus 
gonfiderable de l’'Eutopie, il s’y trouve 


des gens fçavans & pieux qui y pré- 
chentavecédification des Peuples, & 


augmentent par leurs inftructions fa. 


juraires & édifiantes le Royaume de 
l'Eglife. Jene fçai fi ce que je dois a- 
vancer eft connu, je ne ie croi pourtant 
pas; la vigilance de nos faints Evèques 
auroit fait desftatuts contre ce defor- 
dre naiflant, ficela étoit venu à leur 
comnoiflance. On punitles voleurs de 
grands chemins; maïs je ne voi pasqu'- 
on ait parlé dans cette Aflemblée de 
ceux qui volent fans honte les tra- 
vaux des autres 5 ils meritent d’être 
reprimez , pour avoir fait venir de 
nôtre Ville capitale des manufcries de 
fermons qu'ils achetent des copiftes : 
Quelles benediétions peut répandre le 
Seigneur für un indigne Miniftre de {à 
parole,qui ne la prèche que de memoi- 
re fans que le cœur parle ? qui peut 
être à la verité Pécho d’un faint hom- 
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me , Mais qui n’en prononce que les: 
mots fans en avoir la vertu & le zele = 
quand j'entens ces Predicateurs pla: 
giaires, il me femble que j’enténs un 
écolier qui recite fa leçon 5 point de 
mouvemens , point de zele, tout eft 
froid, & l’on su de ces fermons peu 
animez comme on y eft entré: quoique 
{elon le reglement de nôtre Eglife on 
ne doive dans les fermons qu’expliquer 
PEcriture fainte & en tirer une forte. 
morale ; cependant ces paroles facrées. 
qu’ils fe mêlent d’expliquer après un. 
autre , ne touchent point le cœur, par- 
ce qu'elles ne fortent pas de leur pre. 
micrefource. Si je n’avois crainte de 
{candalifer l Aflemblée , que ne dirois- 
je pas de ces Predicateurs qui ont prê- 
che en un même lieu ,mais à differens 
rems, les mêmes predicationsqui met. 
toient à la pêne & poufloient à bout la 

atience des Auditeurs? Quels debats 
ne fe fonr point émüs entre ces plagiai- 
res , qui croyoient avoir feuls ces ma- 
nufcrits frippez ? Helas ? j'en ai été té. 
moin trop fouvent ; cette comedie s’eft 


PUR RER PRES ee» 


— 4 


ne > re à À 


Les 


LS Le AR HE, — ar 


pe 


RE — 


 _  —- 


de l’'Eutopie. ns 


jotice chez moi ; & pour pacifer le dif- 
ferent de ces Predicateurs , quife trai- 


roient d’une maniere indigne , fe re. 
prochantavec trop peu decharité d’a- 
voir vole impunement les fermons qu’- 


| ils debitoient, je leur dis en riantqu'ils 


avoient tous deux raifon. Vous voyez 
par là, Meflieurs, quel abus peut {e glif- 
fer dans l’Eglife d’Eutopie, fi l’on per 
met à des gensignorans, d’ailleurs là- 
ches & parefleux,de prêcher les ouvra- 
ges des gens de bien & de vertu. Helas: 


ces indignes échos de ces dignes Mi- 


niftres de la parole duSeigneur,ne font 
que battreinutilement l'air, fans per- 
fuader mytoucher les cœurs : mais ce 
qui eft de la derniere confequence, & 
qui peut caufer des maux dans PEglite, 
aufquels on auroit de la peinea reme- 
dier ,eft que ces fortes de Predicateurs . 
donnent aux Fideles du dégoût de la 
parole de Dieu , & que ce dégoût feul 
peut contribuer au relâchement de la 
morale chrétienne , & donner tieu aux 
perfonnes peu reglées de refter dans 
leur ignorance affectée , quiles conûr- 
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me dans le vice fans aucun remords de. 
confcience. Après que tout le monde 
eût parlé on cuëillitles voix, & voici 
ce qui fut ordonné à la pluralité des 
fuffrages. De crainte cependant que 
les Laïques ne fuflent fcandalifez, on 
exprima en Laun ces Reglemens: 


STATUTA UNANIMI 
Eutopiæ confenfu approbata 
de Concionatoribus. Anno 
no Domini 1504. 


Z' 

NT TVZZUS concionator ,à fuo E- 

piftopo approbatus , ante annum 

quadragefimum prefumat Evangelium 
pgublico cœtu explicare. : 

LA À 
N'ISI bonum teflimonium habeat fo- 
ris, C viriutibus floreat, arceatur à con- 
gione. 
PAIE 
OPORTET , utconcionatordifcai 


de P'Eutopie: à jy à 
pris in oratione, longa patrum leftione 
feria meditatione , quidquid doflurus ef? 
Chriflianamplebem, alioquin fs vanuns ; 
€ futilem venetur gloriolam apud imperi- 
tam plebem , obmatefcat potiàs |; quam 
| adulteret Jcrbum Dei: | 
TCFF. 

S'U B gravibus pœnis inhibet tota Ex- 
topiæ Ecclejra ,ne quis ineruditus € cralk 
ingenii , alienas canciones manufCriptas 
furetur impunè.  Quicunque hujus furti 
confcins € conviltus , tota vita taceat 
in Ecclefia Dei , nec audeat unquam verba 
facere apud populum fub pœna interdilts 
e fafpenfronis. 


Voilà quels furent les Reglemensde 
cette Aflemblée, qui firent tant d’ef- 
fer, que depuis on n’a plus entendu ces 
faux échos quibattent vainement l'air 
fans toucher les cœurs ny perfuader les 
efprits : ces jeunes Predicateurs ont 
gardé le filence, & ont tâche de s’in 
ftruire eux-mêmes auparavant d’en- 
feigner les autres : Tous les Predica- 
teurs qui prèchent à prefent , & depuis 
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plus d’ün fiecle dans cette Eclife, font- 
gens d’oraifon & de priere, qui puifent- 
dans l’Ecriture Sainte & dans les Peres 
fa fource de cesdivines eaux, afin d’en: 
arrofer les cœurs alterez des Fideles 
qui courent à ces éauxfalutaires , com- 
me le cerf preflé de la foif. Depuis ce- 
Reglement fi utileà l’Eglife d'Eutopie, 
quel changement n’a-t-om point vû 
dans la conduite de ces Peuples?Quel.. 
les vertus n’y pratique œon point 2? 

uelle attache à Dieu ne faiton pas 
paroïtre dans touteslés occafions? He- 
fas : me difoit l’autre jour un bon habi- 
tant de mes amis, j'ai oùi dire à mon 
ayeul , que fon pere avoit vü depuis ce 
Reglemenr, les Eutopiens changer de 
Ja nuit au jour ;, tant il eft vrai de dire 
qu'on ne fçauroittrop prendre de foin 
a bien choiïfir les Predicateurs, qui font 
lame dela Religion, & qui donnentle 
mouvement à ce grand Corps de l’'E- 
glife : Si cette ame eft malade; fi la gra- 
ce de Dieu ne l’afifte dans les obfta: 
cles qu’elle met à fon'efüufion toute di- 
vine;fi la vaine gloire l’engourdit (pour 
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À ainfidire) quel mouvement peut-elle 
1 donnerà ce grand Corps ? Comment: 
À lexciter à mettre la main à l’œuvre, 
À lorfqu’elle même eft accablée de fes. 
{propres maux à Comment le porter à: 
{pratiquerles vertus chrétiennes,quand 
À elle femble être enfevelie dans un af- 
1 foupiflement dangereux ? On pourroit 
{me diecet ami) vous dire beaucoup: 
| | d’autres chofes fur cette matiere, mais. 
| commeellea produit un effct fi mer- 
 veilleux dans notre Ifle , je me conten- 
| te d’en rendre graces au Ciel fans en: 
4 parler davantage. : 


CHAPITRE X.- 
R | Des Confeffeurs de l’Eutopie: 


NN atoüjours confideré dans cet- 
Ste Ifle emploi des Confefleurs ; 
| comme un emploi qui peut produire 
| beaucoup de bien ou beaucoup de mal 
ba l'Egclife : c’eft pourquoi on ne choïfit 
Mipour cette noble occupation que des 
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Prètres tout-a-fait morts au monde‘; 
sens mortifiez , folitaires & très-ver- 
tueux,qui prèchent par leur exterieur; 
capables enfin’ de convertir les ames 
des pecheursles plusendurcis parleurs 
paroles animeces de l’Efprit de Dieu ; 
gens de cabinet, & non pas de compa: 
gnice. Lorfqu’à FPâge de.quarante ans 
ils ont donné des preuvesinfaillibles de 
leur zele pour le falut des ames, qui 
doit être le feul objet que les Confef 
feurs devroient avoir toûjours devant 
les yeux ;lorfque par une conduite ir. 
reprochable ils font à l'abri du moin- 
dre foupçon ; on les admet à ce noble 
emploi, étant en état de diffinguer une 
Jépre d’avec uneautre', & de donner 
des remedes proportionnez aux mala- 
dies differentes despecheurs : mais 
quoique la capacité foit abfolument 
neceffaire à ces dignes Miniftres, on ne 
{e contente pas dans PEutopie de Ja 
fcience feule qui peut fe trouver dans 
un fujet corrompu par les mauvaifes 
mœurs ; on à plus d’égard à la probité 
qu'a cette fcience, qui devient vaine 
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& inutile à l'Eglife, lorfqu’elle n’a point 


‘pour compagne la vertu, dont elleem- 


prunte tout fondluftre & fa beaute. Ainfi 
on a jugé à propos de ne choifir pour 
Confefleurs que les Prêtres veritable- 
ment Prètres & zelez pour le bien des 


| :ames qui font fous leur conduite: fon. 


dez fur le fentiment de faint Gregoire, 
qui compart les Pafteurs & Confef- 
feurs aux grands baflins & auxvafes qui 
ctoient autrefois à l’entrée du Temple 


‘de Jerufalem ; les Juifsauparavant d'y 


entrer s’y lavoient & s’y purifioient : Si 
l’eau de ces baffins leur donnoit une 
purification legale , il y reftoit cepen- 
dant quelque ordure de ceux qui s’y 
purifioient ; ces grands vafes étoient 
une figure fort naturelle des Confef. 
{eurs:ils purifient les pecheurs , mais 
quel danger pour eux? La natureétant 
de foi-même corrempuë par le peché 


du premier homme, fi le Confefleur 


n’a point une vertu folide & éprouvée 
depuis long-tems; s’il a le moindre pan, 
chant a la corruption, c’eftune efpece 
de miracle, s’ilnerefteen lui quelque 
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{oüillure des pechez qu'on lui aura 


-confeflez : & pour ne nous point trop 
#ater de la pureté des mœurs des Con: 


fefleurs de l’Eutopie , on en a vû denos 
jours qui étoient elevez dans l'Eglife, 
comme les cedres du Liban , ‘qui font 


cependant tombez , & qui ont avoüé 


dans le temns de leur penitence,que s'ils 
n’avoient jamais confeffe,ilsneferoient 
peut-être jamais tombez , if eft vrai 
que le nombre de ces malheureux Con: 


fefleurs eft petit, par le grand foin que 
nos Evêques prennent de choifir de di. 
‘nes fujets pour un emploi fi formida. 
ble: cependant fait-on reflexion dans 


l’Europe fur l'importance de éet em: 
ploi tout divin, &{ur les inconveniens 


qui en peuvent arriver. quand on le 
] > 


donne trop facilement à des Prêtres 
encore incapables de fe diriger eux- 
mêmes? comment gouverneront-ils les 
autres? avec quel front reprendront- 


ils dans leurs Penitens, lesexcez auf. 


quels ils {e laiflent aller tous les jours ? 
de quelle maniere condamneront-ils 
des ornemens vains & fu perfius des fem. 
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| mes mondäines, pendant que leur tefte 


artificiellement blanchie, &tous leurs 
habillemens, montrent la même vani- 


té ? S'ils font les Medecins des ames, ils 


doivent les guérir de leurs maladies , 


| beaucoup plus dangereufes que celles 


du corps: La medecine demande toute 
Ja vie de l’homme pour bien connoître 
l'anatomie du corps humain, & pour 
penetrer les caufes des maladies que le 
Medecin ne {çait guérir que par une 
longue experience , qui vient fouvent 


oO 


trop tard. Quelle comparaifon y à-t-il 


. ‘entre les maladies du corps & celles de 


Pame ? la même qu'il y a entre le Ciel 
& la Terre. Il fauc, dit fäint Auguftin, 
dans le livre de la Penitence, qu'un 
Confefleur ait une grande difcretion, 
& une prudence à l'épreuve pour exa- 
miner la qualite du crime, le lieu , le 
tems, habitude, la dignité des per- 
fonnes, léur âge : enfin il doitexaminer 
fi ce font des perfonnes éclairées ou 
ignorantes qui fe confeflent ; quelle a 
été la violence de la tentation qui les à 
portez à pecher : il ya encore un nom. 


Li 
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hf bre infini de circonftances dont ils font 
| obligez de s’éclaircir auparavant d’im- 
pofer lesmainsfur les penitens, & de 
les reconcilier à l’Eglife. ‘L’on 1{çait 
bien que quand faint Paul'exhorte Ti- 
amothée dene pas impoferles mains fur 
qui que ce foit avectant de precipita- 
tion , de crainte de participer aux pe- 
chez des autres,fes paroles s'entendent 
de l’ordination desPrètres ; mais ne 
peut-on point les apphiquer aux Con- 
fefleurs ? comme fi cét Apütre leur di- 
Aoit : Prenez garde, dignes Miniftres 
de Jefus-Chrift , de ne pas fi-toftimpo. 
#er les mains fur les pecheurs; balancez 
bien auparavant ,fondez les cœurs de 
vos Penitens; voyez s'ils font veritable 
ment contrits, de crainte de partici- 
per aux pechez de ceux à qui vous ac- 
cordez trop leserement labfolution 
deleurs fautes. Que ces paroles font 
formidables: & qu’elles devroient de- 
tourner beaucoup de ces Miniftres fa- 
crez d’un emploi fi faint , & qui fait 
ærembler, Lorfqu'à peine fe connoifflant 
eux-mêmes, &.ce qui fe pafle dans leur 
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| interieur, ils fe mêlent fans capacité, 


& fans une longue experience de fon- 
der tant de differens replis de la con 
fcience des autres : Qu'il y a fujet de 
craindre qu'ils ne participent fans y’ 
penfer aux pechez de leurs penitens, 


| aufquets ils impofent fi-tôt les mains # 


Siles Medecins font des fautes, elles 


À ne regardent que le corps : Si un Con- 
Ÿ fefleur en fait dans le tribunal de la pe 


nitence , elles regardent les ames qu'it 


| perd par une lâche complaifance, & 


que lé Seigneur dont il-tient la place: 
redemandera de fes mains au jour de’ 
fes vengeances : Si l’on confidere un 
Confefleur comme un Juge Souverain, 
donties Arrefts font confirmez de Diew 
même, quellecapacité nedoit.il point 
avoir ?-Si-la diverfité des Loix donne 
quelquefois tant d’embarrasaux Juges 
de la terre , &ont fouvent tant de pei- 
ne à connoître le veritable point de 
l'équité pour ne point commettre d’in2 
juftice squelle peine ne caufe point à 
un Confefleur la diverfité des fenti: 
mens dans la morale? Quelle experien: 
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ce ne faut-il pas qu'ilait pour ne point 
faire un faux pas & une méchante dé- 
marche dans la dire@ion des amesLes 
dons de la grace font diffèrens ; Dieu 
conduit par dés routes quelquefoistou. 
ces oposces les ames à une vertu folide:. 
il éprouve les uns par la fecherefle & 
les tentations , de forte qu'ils ne trou- 
vent dans le chemin de la vertu que: 
des épines & des ronces:ilattireles au- 
tres par l'odeur de fes parfums ; & les 
comblant de fesbenedictions celeftes,il 
leur fait goûter dans l'exercice des ver: 
tus chrétiennestant de douceurs {piri- 
tuelles, que c’eft avec beaucoup de pei- 
ne que,pour fatisfaire aux befoins de la 
nature , ils interrompent de tems en 


_tems leurs pieufes occupations. Quelle 


fagefñle , quel difcernement ne doit 
point avoirun Confefleur pour connof- 
tre les voies differentes par lefquelles le 
Seigneur conduit les ames : Ne doit-il 


pas être un homme d’oraifon, & toû- 


jours attaché à Dieu? Sa converfation, 
pour me fervir des termes de faint Paul, 
doit être plûtoft dans le Ciel que fur la 
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Terre afin que par fes frequentes me- 


À dicarions  ilfoit'éclairé lui-même des 


fumicres celeftes, auparavant de les 
communiquer à fes Penitens. Sans ces 
lumieres toutes divines , le moyen de 


connoître les voies du Seigneur par lef- 


quelles il conduit lesames ? Pour nous: 
autres Eutopiens , nous n’admettons 
à cetemploi vencrable & terrible tout 
enfemble’, que des Prètres dont la ver: 
tua été, pourainfidire, connuë dès le 
berceau : aufli voyons-nous les grands 
avantages que nous retirons de cette 
conduite. La predication de l'Evangile 
contribuë beaucoup à la fainteté des 
peuples ;elle inftruit, elleanime, elle: 
rouche les cœurs, & les porte a l’exer- 
cice des vertus chrétiennes 5 mais ces 
avantages n’aprochent que de loin des. 
grands biens qu'on retire d’un Confef- 
feusfage & prudent ; qui par fon exem- 
ple & fes confeils falutaires fait pañler- 
du vice à la vertu les pecheurs les plus 
endurcis. Depuis que nos Evèques (me 
difoitun ami il n’y a pas long-tems)} 
donnent toute leur attention à choilir 
L üüij 
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des Prètres dignes de cet em ploi fi fu- 
blime, on n’a prefque pas befoin de: 
predication, toute utile qu’elle foit: les 
Dames qui étoient un peu trop atta- 
chées au luxe des habits , {e vêtent 
maintenant d’habits modeftes; comme 
{aint Paul le commande aux femmes 
chrétiennes : les hommes font reglez 
dans leurconduite ; &on peut dire que 
tous nos Catholiques (excepté quel- 
ques-uns) font la bonne odeur de Jefus- 
Chrift: onattribuë cette réforme des 
mœurs à la fagefie & à la fainteté des 
Confefleurs , gens veritablement Apo- 
{toliques , & qui ne tiennent 4 la terre 
que par un point: &en effet, quand je 
confidere le tribunal d’un Confefleur | 
qui tient la place de Jefus-Chrift, envi- 
ronne de Penitens profternez à fes 
pieds, je ne puis que je ne m’écrie : O : 
emploi élevé au-deflus des emplois: 6: 
dignité qui furpafle celle des Anges : 
Ô ! dignes Miniftres du Seigneur, vous 
êtes des Dieux : Mais helas : fi leur €. 
levation les place au-deflus du refte 
des hommes, à moins qu’ils ne foûtien. 
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| nent cette élevation parune prudence. 
| à l'épreuve, parune fagefle toute divi- 


ne, & par une charité dont les cœurs: 
des Apôtres étoient brûlez & confu 
mez , qu'ils ont fujet de craindre de 


tomber. Dites-moi , je vous prie, quels, 


{oncles Confefleurs de l’Europe , quels, 
fruit ils font dans P'Eglife ; car tout c& 
qui la regarde ne n'eft pas indifferent. 
Helas : (mon cherami) comme je ne 
doute pas que vous n'ayez lü les ouvra- 

es & les pieux monumens que nous à 

aille le dévot faint Bernard, vous qui 


" A® he . 
. êtes toûjoursiur leslivres, vous fcavez 


trop quelle plainte il faifoit autrefois 
de ces Miniftres indignes, qui s’inge- 
roient-fans fcience.. fans la probité des 
mœurs , & fans charité dans ce noble 
emploi. Une pefte très-dangereufe (dit 
ce Pere) s’augmente tous les jours dans 
le monde Chrétien ;.on établit pour 
gouverner les Eglifes des gens fans 
fience & fans vertu ; des chefs des 
aveugles qui fe perdant tirent apres 
eux lesautres dans le precipice : fi ces 
conducteurs aveuglesavoient Hi la fin: 


es 
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du Paftoral de faint Gregoire ; qui de: 
vroit faire trembler, ils s’éloigneroient: 
fans doute d’un emploi fi redoutable, 
qu'ils cherchentavec tant d’emprefle_ 
ment : ce faint Pontife fait une longue 
énumeration: des differens caracteres 
des efprits des Chrétiens. Il feroit en. 
nuyeux de vous dépeindre les génies . 
differens des Penitens ; il les décrit ce 
pendant, & marque en même temps 
quels avertiflémens il faut donner à 
chacun en particulier : cette maticre 
me paroïîtinépuifable, & demande une 
fcience confumée, & une longue ex. 
perience, pour bien diftinguer de quel: 
lé maniere on doitexhorter les uns & 
les autres : fouvent-les Confeffèurs trop 
occupez à l'exterieur pour la conduite 
des ames négligent leur interieur ; & 
c'eftun effet d’une prudence éprouvée 
de garder un certain milieu entre lun 
& l’autre. Un Confeflèur fera tout ins 
terieur , & méditera fouvent fur la Loi 
du Seigneur, fans penfer qu'il eft char 
cé des ames qu'il dirige : Un autre 
moins interieur fe contentera de tra. 
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| vailler pour le faluc de fes penitens , 


fans faire de frequentes reflexions fur 
fa conduite, fur la grandeur de fon 
emploi, fur l'obligation qu'ila de fe 


| fandifierle premierauparavant de fan: 


| &ifier les autressils font tous deux mal; 
& l'an de ce que s’atrachant trop à la ne- 
£ cefite d’operer avec crainte le falut de 
| fon ame, il neglige fouvent le falut de 


ceux que la Providence lui à confiez : 
l'autre fait une faute bien plus croffie. 


“ re, en ce qu'il travaille pour lesautres, 


fans penfer à fe procurer lui-même le 
bonheuréternel. Voilà ce que me di- 
{oit autrefois un homme de pieté, dont: 
Poccupation étoit de fçavoir bien fa. 
Religion, & les obligations des Mini- 
tres du Seigneur. J'ai raporté jufqu'ici 
ce que lesgens de probité ont penie de 
l’emploi des Confeffeurs 5 ils avoient 
plus de lecture que moi, mais je vai 
vous dire prefentement ce que je penfe- 
fur cette matiere : mes yeux m'ont peut 
être plus appris de chofes des Confef- 
feurs , qu’une longue leéture des Peres 


n’en a appris à ceux qui m'en ont. parlé; 
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la matiere eft fi ample que je ne {cat 
par où commencer : que l’on ne croye. 
pas que ce foit une inclination fatyri: 
que qui me fafle parler ; Dieueft té- 
moin des mouvemens de mon cœur ; 
& plüt au Seigneur qu'on les püt dé- 
couvrir & penetrer :: peut-être aurois- 
je par là plus de gens qui tomberoient 
dans mon fentiment: Je ne dirai rien 
que ce que l’Ecriture Sainte à dit , 
J'ajoûterai enfuite ce que j'ai vü autre. 
fois dans l’Europe , & plus fouvent que 
Je ne l’eufle fouhaité. Malheur à vous 
(difent les Oracles facrez) qui inettez 
des’couflins fous le coude , & des oreil- 
lers fous la tefte-des hommes, de tel 
âge qu'ils foient, pour gagner & atti. 
rer. à vous les ames : ces paroles d’un 
faint Prophete ne nous marquent-elles 
pas évidemment la lÂcheté de certains 
Confefleurs, qui Aâtent leurs penitens 
dans leurs defordres , & qui les Jaiffent 
dormir en paix, lorfqu’ils ont plus de 
fujer de craindre > Un prefent fait au 
Confefleur peu chrétien aveugle fou- 
vent, & l'empêche de voir la laideur 
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des pechez qu’on lui a confeflez : il fait 
:pafler quelquefois les crimes les plus 
4 énormes pour des foiblefles humaines, 


tout aveugle qu'il eft des faveurs qu'il 


l'a recuës de fes penitens. Je n’entre pas 


À dans le détail de fes faveurs: il fuffit de 


À dire qu'un Confefleur qui fçaitflâter, 
| ne peut manquer de rien. Le moyen de 
| s’acquiter d’un emploi fi redoutable, 
l'aveuglé qu’on eft de Péclat des pre- 


À {ens ? À Dieu ne plaife que je condam- 


| neles Prelats de l’Europe; ils font très- 


éclairez 5 ils veillent avec beaucoup de 
foin fur leurs troupeaux ; mais ils peu 
vent être furpris par l'hypocrifie & 


. l'exterieur compallé de ces indignes 


Confefleurs , qui ne recherchent pas 
les interefts de Jefus-Chrift, mais les 
leur. En verité, quelques mois aupa- 


! ravant de fortir de l’Europe , je fus 


fcandalifé de quelques-uns que Javois 
vûs le matin environnez d’une foule de 
penitensavec un air de Caton, qui pro- 
nonçoient des Arrefts définitifs quele 
Ciel confirmoit, à caufe de l’autorité 
qu’il leur a accordée, lorfque je les vis 
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le foir a fouper chez un de leürs peni, 
tens: ce n’étoient plus des Catons,mais 
des gens qui faifoient gloire deplaifan- 
ter & de dire le bon mot ;ils'commen- 
çoient les premiers des chanfons, qui 
pouvoient {candalifer un homme tant 
1oit peu Chrétien. Helas : difois-je en 
moi-même, quelle difference du ma: 
tin au foir : je confideroisce Confefleur 
dans fon tribunal comme un Dieu fur 
terre, & prefentement à peine le puis- 
je reconnoître pour un homme : Bien 
loin d’être mortifié , il fe laifloit choï: : 
fir les morceaux lés plus délicats; c’é: 
toit un Philofophe fçavant à difputer 
des goûcs 5 il raïfonnoit du gibier felon 
fon appetit 5 mais je doute fort s’il rai 
fonnoit aufli-bien dans le confefion: 
nal, & s’il diftinguoit une lépre d’avec 
uncautreavec autant de difcernement. 
Seroit-il permis de décrire les intri- 


_gues fecrettes de ces fortes de Confef- 


feurs ; leurs entretiens fufpects par 
leurs longueurs ; leurs vifités renduës 
avecafiduité ; leurs rendez-vous à la 
campagne? maisnon;gardons le fecret 


- 
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qu'ils font obligez de garder eux-mê. 

mes, & ne divuleuons pas des myfteres 
honteux, dont la connoiffance pour. 
N roit donner atteinte à l’honneur de 
jt tant de faints Confefleurs, qui rougif- 
 fent de la moindre foiblefle, &flaîtrir 
1 éclat de leurs vertus édifiantes, & de 
M leur zele à Pépreuve de tour,en les con- 
fl fondant trop legerement avec le petit 
nombre de ces pernicieux Miniftres. Si 
M les Confefleurs étoient tels dans l’Eu- 
jt topie , on ne verroit pasun fi beau re- 
1 glement dansleurEglife, & la pureté 
1 des mœurs ne regneroit pas, comme on 
| la voitregner aujourd’hui, & dont il 
| n’ya perfonne qui n’en foit édifié. Quel. 
1} le prudence n’ont pas les Confefleurs 
1 de cette Ifle, lorfqu’ils impofent des 
«| penitences > Auparavant de lés impo- 
1 er, ils pefent ,ilsbalancent , ils exami- 
1 nentlesdifpofitionsinterieures deleurs 
# penirens: Je me fuis confcflé bien des 
| fois durant monCjour dans cette Iflé; 
«| maisen verité que les penitences qu’on 
donne font bien differentes de celles 
qu'on impofe dans Europe ; jene veux 
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pasentrer dans le détail, qui me cons 
duiroit trop loin; il fuffit de dire qu’el- 
Jes ont beaucoup de proportion avec 
la grandeur ou la legerete des pechez ; 
elles font comme une medecine falu 
taire qui prévient lemal, & qui purge 
cependant les mauvaifes humeurs dé 
l'ame : le Sacrement de Penitence pro- 
duit de grands avantages à lEglife ; il 
produit auffi, par la lâcheté ou l'igno- 
rance des Confefleurs,degrandsmaux. 
On fe contente dans l’Europe de don. | 
ner quelques priere à dire …à un vieux 
pecheur qui croupit depuis long-tems 
dansune habitude criminelle ; & la fa- 
cilité qu'il a de s’en acquiter, l’entre- 
tient malheureufement dans {on cri- 
me. Sile Confefleur, fans s'arrêter à la 
fuperficie , s’étoit fervi du rafoir pout. 
couper jufqu’aux racines de cette vieil- 
le habitude , & qu'ileütimpofe une pe. 
nitence autre que des prieres ,il auroit 
fait fon devoir, & auroit retiré du bour- 
bier du peché ce pecheur endurci, que 
{a lâche complaifance a retenu fi long- 


tems dans le dernier danger de fe per- 
dre, 


ÿ | 
rl 
| 
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dre. Les prieres qu’on impofe pour pe- 


“ hitence font bonnes pour les pechez 


Ÿ legers ; mais fuffifent-elles pour les pe- 
| chez d’une longue habitude ? pour des. 
] crimes qui crient ? pour des commer: 


ces honteux & enracinez depuis plu- 
fieurs années ? cependant c’eft le reme- 


| de ordinaire que les Medecins desames 
L'ignorans ou peu zelez pour le falur de 


ceux qu'ils conduifent employent dans 

le tribunal de la penitence, ils fe trou- 

vent trop honorez de voir profternez à: 

leurs pieds les gens de qualité, pour 
avoir le courage & la force de dire la 

veritc, qu'ils trahiflent d’une maniere 
indigne de leur miniftere : on mange 
quelquefois chez eux ; ils fervent le 
Confefleur ou fes amis dans le befoin, 

on n’a garde de les éloigner par une 
morale quileur paroïtroit trop rigou- 
reufe & trop fevere. Cela va bien autre- 
ment chez vous { mon cher ami) vos 
Confeffeurs resardent le Chrétien, & 
nonfa dignité ; le pauvre &le riche ,le 
Juge &l'Artifan font également con: 
fiderez ; la pourpre la plus éclatante 
M 
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ne les ébloüit pas ; les haillons du pau. 
vre qui vient a confefle à fon tour, ne 
leur donnent aucun mépris pour un 
malheureux qui fe profterne à leurs 
pieds ; la dignité de Chrétien eft tout 
ce qu'ils confiderent dans un penitents 
& ils les jugent tous felon l’aveu fince 
re qu'ils font de leurs pechez ; ils none 
pas deux poids ni deux balances pour: 
pefer les pechez des riches & ceux des 
pauvres ; Ecriture Sainte & les fenti_ 
mens des Peres de l’Eglife leur fervent 
de regle :une faveur ou un prefent re- 
çû d’un riche penitent, ne fait point 
pancher le bafin de la balance en con. 
fideration de cet homme de qualité : 
tout cft égal chez eux ; chacun vient à. 
{on tour ; on ne quitte point le-mifera- 
ble pour aller confefler Monfeur ou 
Madame, qui à peine fontils entrez 
dans lEglife, & ont-ils adoré PAucufte 
Sacrement denos Autels, qu'ils veulent 
être confeflez ; & fi le Confefleur tarde 
un peu trop, on le trajte comme un 
homme qui ne fçait pas vivre, & on le 
quite : Belle difpofition pour recevoir 
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un Sacrement fivenerable : Mais cela 


Ÿ arrive que très-rarement de la part 


! de ces Confefleurs de l’Europe dont 
! j'äiparlé:ils font trop politiques pour 
faifler échaper deleurs mains l’homme 


À de qualité qui fournit à l'apointement. 
À Dois-je le dire ( mon ami }& ne me fe- 
À rat-on point pañler pour un critique 


| trop outré, fi J'ofe avancer que leurs. 
| confcflionnaux fontmaintenant a prix? 


1 Mais le moyen decacherune verité fi 


{ connuë ? Quel abus : Miniftres de Je- 
À fus-Chrift, qui avez en vos mains les 
À clefs de la vie & de la mort ; quiliez & 


ee D 
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déliez, & qui ouvrez le Ciel & le fer- 
mez par l'autorité que le Dieu du Ciel 
& dela Terre vousa donnée ; devez- 
vous vous fervir de cette divine autort- 
té pour augmenter vos revenus , & les 
mets délicats de vôtre table? Devez- 
vous abufer de vôtre pouvoir quivient 
d’en-haut pourflaer le riche dans fes 
defordres, & garder une morale fevere 
| à Pégard du malheureux, qui ne vous 
| donne rien à la verité , mäis qui fait ce 
| qu'il peut pour s’acquiter des devoirs 


M i 


es 
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du Chriftianifme ? Pardonnez-mot,, 
mon ami, cette cffufion de mon cœur 
qui femble tre contre les regles d’une 
fimple Relation ;:je prie le Seigneur , 
que les Confefleurs lîches & intereflez 
En profitent ; & que rentrant en eux: 
mêmes , ils donnent gratis ce qu'ils 
ont reçù gratis. 


CHEAP ETR: EXT 


Des Pafleurs € Curex de PIfle 
d'Eutopie. 


Orfque j'étois dans l’Europe, & 

que J'afiftois aux Offices divins je 
tant encore jeune, je voyois toûjours 
les Curez aflez aflidus à entonner le 
Deus in adjutorium | & mème qui é. 
toient jaloux de commencer les Mati.. 
nes & les autres Heures canoniales, | 
comme un droit qui leur appartenoit: : 
Je fus fort furpris dansl’Eutopie,quand 
je vis leur peu d’afliduité à lOfice , où 
les Pafteurs fe trouvoient rarement ; je 
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| neles voyois que les Dimanches & les 


bonnes Feftes : comment, difois-je en 


| moi-même,eft-ce que les Curez de cet 


# te Ifle font moins zelez pour le fervice 


{ de Dieu que ceux de l’Europe ? D'où 
@ vient cette negligence2 Je voi toutes 
 chofes fi bien reglées dans PEutopie ; 
L & les Curez qui en font les Chefs, ne 
| donnent point l'exemple à toutce qui 


{e fait de bien 2? c’eft un paradoxe pour 


| moi quejene fçaurois déveloper. J’é- 


tois dans cette pensée peu favorable 
aux Curez de cette Ifle jan la ren: 
contre d’un homme de bien me déve: 
lopa ce paradoxe quejene comprenois 
pas 5 il s'apelloit Agaronphile : je l’a- 
vois conversé aflez long-tems pour le 
connoître à fond ; & lui ayant marqué 
la peine où j'étois, voici ce qu'il me 
dit pour nv ôter d’embarras : Vous fça- 
vez trop que-le chant de l'Eglife n’eft 
qu’une chofe acceffoire à la Religion ; 
il ferc beaucoup , comme vous pouvez 
le {cavoir par vous-même, pour exci- 
ter dans les cœurs des Fideles le feu fa- 
crédela charité & de l’amourde Dieu, 
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mais connme nous avons des Officiers: 
fubalternes qui peuvent exciter ce mê2. 
me feu par leur-chant, qui fe fait avec 
beaucoup de modeftie , & infpire de 
vrais fentimens de piete , nous avons 
crü avec Jufte raifon, que les Pafteurs. 
s’en pouvoient difpenfer le plus fou: 
vent, & qu'il fuffifoit pour eux d’ÿ af 
fifter les bonnes Feftes, étant d'äilleurs 
fioccupez durant la femaine, qu’à pei- 
ne leur refte t-il le tems defe repofer de 
eurs grandes fatigues? Comment l’en: 
tendez-vous vous autres Européens ? 
croyez-vous qu'un Curé s’acquite de 
fon employ redoutable de Pafteur, 
quand il afifteaux Matines & aux au- 
tres Heures, quandil chante une gran- 
de Mefñle fondée , quand il fait les ce- 
remonies de lenterrement d’un riche ; 
negligeant celui d’un pauvre, auquel il 
envoye fes Prêtres, qui ne s’acquitent 
de cet employ charitable, que comme 
des mercenaires >? Nous fommes bien 
cloignez de ces fentimens. Du tems de 
faint Paul , n’y avoitil pas differens 
emplois dans lEglife naiffante ? Er fi ce 
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grand Apôtre s’étoitarrèté à chanter 
comme font vos Curez, auroit-il con- 
verti tant de monde, & auroit-il en: 


# fanté tant de Chrétiens a Jefus-Chriftz 


C’eft un abus effroyable qui regne par- 


{ mi vous, de croire qu'un Cure en foie 
{ quite pour dire un Deus in adjntorium. 
Combien y a-t:il d’autres obligations. 
% plus preflantes & beaucoup plus necef 
 faires > On court chez vous après les 
| Cures , on les refufe icy, parce qu’on 


en connoît le pefant fardeau. Le foin 


% des ames que le Sauveur du monde a 
| rachetées par fon fang , & dont les Pa- 
| fteurs font chargez , ne doit-il pas être 


à preferé au chant de l’Eglife qui, quel: 


nn 


9 que faint qu'il foit ,n’eit rien en com- 


paraifon de ce que vaut une ame qui a 


tant coûté : Combien de veilles coûte- 


: 
: 


t-elle à un veritable Pafteur pour [a 


; ou 
» con{erver dans l’innocence ? Combien 


E 


D 
| 


faut-il qu'il efluye de travaux pour la 
gagner à Dieu ? À quel danger ne doit- 
il point s’expofer pour retirer les liber- 


Itins du vice ? Combien d’injures faut-il 
bqu'’il fouffre quelquefois pour reconci- 


er 
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lier les ennemis?Enfin à quel danger ne 
s’expofe-cil pas pour ramener la brebis 
égarée dans le bercail ? Les ménages 
mal reglez; lesenfans mal inftruits par # 
les mauvais exemples de leurs parens; 
Juy donnent-ilsle rems de chanter?Les k 
pauvres, dontil doit avoir un foin pa; 
ternel , permettent-ils qu'il foit au 
Chœur , pendant que tant de foins & 
f preflans , le doivent occuper entiere- 
menta pourvoir, foit par lui-même,ou 
par la charité des Fideles,a la neceñlité 
de ces pauvres qui crient ? Helas:qu’on | 
connoît peu la chargeaccablante d'un 
Pafteur , & que peu de gens-en ont une 
veritable idce , telle qu'on devroit 
avoir ! Et pour vous le faire mieux com. 
prendre, faifons la peinture de vos Cu: 
rez de l’Europe, & celle de nos Pafteurs 
de PEutopie ; & vous verrez-quelle dif: 
ference il y a entre les uns & les au: | 
tres. 
Je n'ai jamais été dans PEurope, ce- 
pendant mesayeux enfont fortis, & je 
la confidere comme ma Patrie orioi: | 
naire , & pour laquelle j'ai une attache 
particu- 


| 
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particulicre. Je ne peux donc raifon. 
ner ny parler de vos Pafteurs, que fur 
le recit que m’en ont fait nos peres : 
Anais en verite fi ce recit eft vrai, com- 
ame je n'en doute pas ,qu’il y a peu de 
veritables Pafteurs chez vous : Jene 
} -nc parle point de ceux qui font entrez 
# dans les Cures par des Arrefts de vos. 
% Parlemens, plütoft que par la vocation 
# -du Saint-Efprit ,on {çait trop qu’ils ap- 
% prochent beaucoup de ces Pafteurs 
mercenaires dont il eft parlé dans l'E. 
vangile, qui ont foin de tondre le trou. 
%-peau, plüroft que de le mener dans les 
bons pâturages pour l’engraifier ; je 
# parle feulement deceux qui, avant té 
%apellez à la charge paftorale par la di- 
vine Providence, imitent la conduite 
4 de Saül qui, ayant été appellé de Dieu 
#mèmea la Royauté, fe perdit enfin par 
à le peu de foin qu’il eût d’obferver {es 
Jordres : je fuppofe donc un Curé de 
A l’Europe bien appellé de Dieu à fon 
%employ, dans la vocation duquel il n’y 
Ma rien à reprendre ; ce principe eft 
&bon, & l'on doit attendre de bons ef. 
N 
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Ciel. Mais voyons-nous dans ces Pa- 
fteurs legitimement choïfis les verita- 


bles caracteres d’un bon Curé ? Que 


font ces Pafteurs dans leurs Paroifles 2 
Aux jours de ceremonieils paroiffent à 
Ja tefte de leur Clergé;ils commencent 


les Offices divins {au moins les plusze- 
lez } : mais fupofc qu'ils foient les plus 


aMdus à l'Ofice, le fouverain Pafteur 


tiiitit 


des ames demande-t-il cela d’eux? EfE 


ce qu'ils font Curez pour faire ce que 


doit faire un Chantre incapable d’au- 
tres chofes ? Ils demeurent tranquiles 


fers d’une vocation qui femble venir du 


chezeux , ils ne connoiflent des ma+ 


lades que ceux qui font au-deflus du 
commun , aufquels ils portent le faint 
Viatique ; ce qui arrive rarement, par- 
ce que le nombre des pauvres furpaile 
beaucoup celuy des perfonnes riches ; 
& qu'on ne les voit point adminiftret 


les Sacremens de PEglife aux pauvres 


Les voit-on toûjours OCCUpEZ aux be- 
foins preflansde leurs Paroifles ? Con: 
moiflent-ils leursoüailles ; eux qui en 
doivent répondre devant Dieu ? Ils 
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vivent dans un profond repos, fans fe 


| mettre en peine de l’état de leurs Pa- 


roifles. Leurs Vicaires en ont toute la 


peine, & leur tranquilité n’efttroublée 
que lorfqu’il s’agit de recevoir les 


droits d’un enterrement , auquel ils 


n'ont point aflifté. Quand faint Paul 
dit que le Prêtre doit vivre de l’Autel , 
ne fuppofe-til pas que ce Prêtre ou ce 
Pafteur y rend quelque fervice » pre- 
tend-il que ces Pafteurs, fans travailler 
Jour & nuit pour Îe falut des ames , 


aient droit,par le nom feul de Curé,aux 


aumônes des Fideles, qui contribuent 


charitablement à la fubfiftence des Pa. 
teurs & des Prêtres de leurs Paroifles, 
pour avoir offert leurs facrifices & leurs 
prieres pour le reposdesames de leurs 


Jarens ? Quand le Pafteur n’a rien fait 
} it E, 


& qu'il demeure tranquile chez lui 


pendant l'enterrement d’un homme 


au-deffous du commun, il lui faut {es 


droits. O Ciel où en fommes-nous ? 


Quand un Curé fe facrifie pour Le bien 
| de fa Paroifle, qu’il eft toûjours occu- 


pe, qu'il veille, qu'ilagit, & qu'il vifite 


N ï, 


794 Relation 

fes Oüaïlles ; comme il ne peut être 
partagé & {e trouver en même-tems 
dans des occupations differentes, il eft 
jufte qu’il perçoive les émolumens & 
{es aumônes que les Fideles donnent 
aux Pafteurs,en vûë des grandes fati- 
gues qu'ils efluyent pour procurer le 
falut de leurs ames:; mais quand ces 
Pafteurs fe laiffent allier & s’abandon- 
nent à-une -molefle criminélle en la 
perfonne d’un Cure, quelle ombre dé 


quftice y a-til d'exiger des droits qui 
me lui font düs que lorfqu’il travaille & 


qu'il s'offre au Seigneur comme ‘une 
victime pour le bien defon troupeau,ët 
non pas parce qu'il porte le nom de 
Curé ? Ils ont leurs Vicaires, difent-ils, 
& ces Vicaires travaillant jour & nuit 
pour le fervice des Paroifiens ,1l n’im- 
porte pas que les Sacremens foient ad- 
miniftrez , & que les enterremens fe 
faflent par eux, ou par des Prêtres à 
leursgages. Belle raifon pour couvrir 
Jeur negligence & leur injuftice : Les 
Paroiffiens ne payent-ils pas ces Vicai- 
es ? excepté de petits émolumens 
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qu'ils leur cedent : les Fideles d’une 
| Paroifle ne récompenfent-ils pas’ ces: 
| mêmes Vicaires quand ilsadnuniftrent 
| les Sacremens, ou qu'ilsrendent quel-- 
| qu'autres fervices ? Les gages des Vi 
| caires , & leurs petits revenus , ne vien- 
| nent donc point des Curez qui ton-- 
| dent le troupeau , pendant que les au 
| tres: en ont tout le poids & toute la: 
charge : mais fçaventils bien ces Pa- 
fteurs, pourquoy on leur a permis d’a- 
| voir des Vicäires? cela n’a commencé: 
| d’abord que dansles Villes bien peu- 
| plées , lorfque les Curez.avec tout leur 
| 
| 


zele, ne pouvoient fatisfaire feuls aux: 
befoins preffans de leurs Paroïfles : 
| comme il pouvoit arriver que pendant: 
| qu'ils étoient occupez à porter le Via 
| tique à quelque malade, un autre mo 
| ribondauroit befoin en même tems de 
| ce fecours falutaire; & ainfi les Curez: 
| ne pouvant fe partager & fe trouver en 
| differens endroits tout à la fois, pour 
| éviter ces inconveniens dangereux, on: 
| leur a donné des Vicaires pour fupléer: 
à leur défaut, mais non pas pour favo- 
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rifer leur négligence & leur peu de ze- 
le pour le falut desames, que Dieu à 
confiées à leurs foins & à leur vigilan- 
ce, dontilleur fera rendre un compte 
rigoureux au jour de fes vengeances. 
Les Vicaires fonttrès-bien établis , &: 
font d’une grande utilité dans les Pa 
roifles ; mais ils ne doivent être em- 
ployez que lorfque le Pafteur lui-mê- 
me eft occupé d’ailleurs : hors cela le: 
Cure eftobligé en confcience d’admi- 
niftrer les Sacremens à fes Oüailles, & 


de confacrer {es momens les plus pré- 


cieux pour le falut de fon troupeau ; & 
c'eft cette divine occupation qui lui 
donne un droit legitimeà ce qu'on ap- 
pelle cafuel : mais quand ce Pafteur; 
malgré lesremords de faconfcience, fe 
Jaïffe aller à une indolence heureufe fe 
lon le monde, mais criminelie devant 
le fouverain Pafteur ; pendant que fon 
Vicaire fuë fang & eau pour ladmini- 
ftration des Sacremens, & en vifitant 
les maladesavec beaucoup de charité 
& de zele; peut:il en verité demander 
des droits qui ne lui font accordez cha 
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|ritablement que lorfqu'il travaille le 
premier, & fon Vicaire en fecond., & 
dans un tems où lui-même.étant oc- 
}cupé ,il ne peut {atisfaire à touslesbe- 
| foins de la Paroifle ? Scavez-vous bien 
| pourquoy ces Pafteurs preferent l'Of- 
| fice divin à leurs devoirs eflentiels?c'eft 
| que l’encens qu'on fait fumer les bon. 
mes Feftes devant les Aurels,eft de 
| meilleure odeur que la paille où un 
| pauvre moribond repofe ; létole & {&: 
| chappe qui les diftinguent , leur-plai: 
fent beaucoup davantage que la puan- 
| teur d’une chaumiere, où ils ne refpi- 
| reroient pointun fibonair. D'ailleurs - 
| il faudroit faire l’'aumône, &afifter ce: 
| pauvre malade réduit à la derniere ne- 
| cefiré,& c’eftcequon évite autant qu’: 
j 
| 
| 


| 


| on peut. N'a-t-on paslieu de dire fans 
| exagerer ny outrer les chofes, que ces 
| Pafteurs pofledent les Cures (comme 
| ditS. Gregoire dansle onziéme livre 
| de fes morales) pour vivre plus aisc- 
ment & dans la moleffe ? Ils renverfent 
| aurantqu'ileft en eux, les principes de 
| la morale de ].C. Cherchez,dit-1l, pre- 
N ii 
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micrement le Royaume de Dieu, & 
les autres chofes vous ferontdonnces 
comme un furcroît. Par un renverfe_ 
ment horrible,ils n’ont en vûë d’abord 
que les biens temporels ; ils en Joûif 
fent , mais fort fouvent aux dépens des. 
biens celeftes , qu'ils font en dangerde 

perdre,a caufe de leur peu de zele pour 
le bien fpirituel de leurs Paroifiens : 
Semblables en cela à ces peuples grof. 
fiers qui avoient été raflafiez par la | 
multiplication des cinq pains , qui ne 

fuivoient point le Sauveur à caufe de 
{es miracles prodigieux, & de fa do&ri- 
ne toute celefte, mais parce qu'ils a- 
voient éte raflafiez : cesPafteurs füui- 
vent le Sauveur du monde. parce qu’ils 
{ont raffafiez des gros revenus de jeurs 
Cures, fans être penetrez des obliga- 
tions indifpenfables des Pafteurs, qui 
devroient fe donner tout entiers aux 
foins de leurs troupeaux. En verité les 
Peres de l'Eglife ontgrand tort denous 
faire trembler, lorfqu’ils nous font une 
peinture naturelle du pefant fardeau 


de la charge paftorale, lorfqu'’ils nous 


É 
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| mettent devant les yeux les foins, les 
veilles , les fatigues , les inquierudes &. 
les dangers mêmes auxquels s'expo- 
 fent les Pafteurs, lorfqu'ils acceptent. 
‘un emploi fi formidable. En fuppofant. 
qu'ils foientappellez de Dieu à ce mi- 
 niftere ,oùfont-ils paroître ces foins 2 
| Où font ces veilles & ces fatigues ? Ne: 
 Jes voit-on pas au contraire dans une: 
por indolence & criminelle: 
| devant le Seigneur ? Leur Deus in ad. 
| jatorinm les garantira-t-il de la frayeur 
| dont ils feront faifis au Jour du Juge- 
|ment deDieu’Seront-ils aufli tranquiles : 
qu'ils font, au jour de fes vengeances 
| En feront-ils quires pour dire qu’ils ont 
lafifté aux Offices divins, & qu'ils ont 
| chanté fes louanges? Le Dieu des Ar- 
|mées ne leur pourra-t-il pas faire ce 
| reproche: Je vous ay établis pour avoir 
| foin des brebis que je vous ay confiées : 
| vous en avez pris la toifon ; vous avez 
vécu graffémentaux dépens de vôtre 
troupeau ; rien ne vous a manque dans 
la vie, mais quel droit aviez-vous de 
tondre ce troupeau, vous qui n'avez 


| 
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jâmais rien fait ,ou du moins peu de: 
chofe , pour. le conduire dans mes 
voyes ? Vous avez'aflifté aux Offices! 
divins , étoit-ce. ce que je deman- 
dois de-vous ? Que diriez-vous d’un 
Berger qui, negligeant le foin de fon: 
troupeau; fe contenteroit de le diver- 
tir par lé fon agreable de fon-chalu: 
meau ? N’at:il pas d’autres occupa- 
tions plus necefaires & plus preflantes: : 
Ne faut-il pas qu'il veille jour & nuit 
pour éloigner le loup de fon parc? Ne: 
doit-il pas vifiter cemême troupeau, & 
reconnoître les brebismalades, & ap- 
porter les remedes convénables à leurs. 
maladies ? N’eft-il pas oblige de les! 
conduire dans de bons pâturages pour: 
les engraifler? Ati les bras croifez, 
quand il s’agit de reprimer la brebis:: 
infolente quiinfulte la plus foible ? En:: 
feroit-il quite quand il diroit à fon maî- 
tre qu'il a diverti fes brebispar l’harmo-. 
nie douce & agréable de {on chalu- 
meau ? Croyez-vous que je vous ex- 
cufe , lorfque vous me dites pour vous 
juftifier , que vous  avez.chanté mes- 
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tlotianges ? c’étoit bien fait: mais vous 
@ères-vous acquitez de ce noble exer- 


cice pour l'amour de moy? Je connois 


#le fond de vosames : combien de fois. 
vous êtes-vous emportez contre mes 
1 os Æ ‘ : 
@Miniftres fubalternes , pour avoir €te 


prévenus dans le: commencement de 
“quelque ceremonie publique,jaloux de 
Amaintenir un droitimaginaire de Curé; 
comme f la qualité de Pafteur confi- 
floit eflentiellement à commencer uñ: 
Office, auquel j'ai employé autréfois 
“les moindres Officiers de mon Epglife. 
Si le zele de me fervir vousapelloit aux 
à Offices divins. c’étoitun-zele mal re 
“olé; ce zele vous devoit appeller ail- 
\ieurs ; ce pauvre moribond avoit:be: 
\ foin de vôtre fecours, il faloit y cou- 
à rir'> ce malheureuxavoit befoin de vo- 
À tre aumône pour fe conferver la vie, il” 
à faloit tout quiter pour le foulager au 
! plütoft ; un autre preft de faire naufra: 
| ge ,éront au bord du precipice; avoit: 
! befoin de vôtre main pour l'empêcher 
! de fe perdre, vouis deviez courir & vo- 
} ler pour l’arrèter dans un danger iné: 
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vitable finsvôtre fecours. Voilà ce que: 
je demande d’un Pafteur , & non pasle 
chant qui eft là moindre & derniere 
partie de fes obligations, & dont cef 
pendantvous avez fait le principal ; au 
lieu que ce n’eft au plusque l’accefloire 
de vôtre emploi: Ne vous trompez 
pas , 1e tiréray vengeance de vôtre peu 
de zele pour le falut des ames , auquel 
vous déviez vous facrifier tout entiers: 
Voila ce que le Dieu del’Univers dira 
un jour à ces Pafteurs negligens qui } 
ufurpant l’employ de Chantre, aban: 
donnent dés obligations’efléntielles, & 
qui {ont de la derniere confequence. 

Je vous ai fait, mon ami, une peina 
ture grofliere de vos Pafteurs de l'Eu: 
rope,fur le recit que m’en ont fait nos$ 
Peres. Je l’interrompis icy, pour luy 
dire que j'étois fâché qu'il eût une 
idée fi peu avantageufe de nôtre Euro: 
pe au fujet des Pafteurs 5 qu'a la verité 
le portrait qu’il venoit de faire tomboit 
fur quelques-uns 5 mais que-le grand 
nombre de nos Ouvriers dans la vigne 
du Seigneur , étoient gens’, non-feule. 
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ment d’une profonde érudition, mais 
{encore d’une vertu folide , d’une pie- 
Pré exemplaire, d’un defintereflement 
à parfait, & d’un zele-‘infatigable pour 
à le falut des ames,, dans les villes com- 
2 me dans les: campagnes ; & avec tout 
9 cela d’une fimpliciré & d’une modeftie 
à à ne fe prévaloir jamais de leur merite: 
à J'ajoûtai que nos Prélats, plus diftin- 
à guez par leursrarestalens que par leur 
à dignité étoient les fources de ces bon- 
nes qualitez dans leurs Pafteurs; inven. 
# sans chaque jour de nouveaux moyens 
à deles rendre parfaits, & ne leur don- 
A nans jamais aucun rang dans l’Eglife, 
à qu'après s'être aflurez par eux-mêmes, 
* & de leur fcience & de la pureté de 
{ leursmœurs. Je me fentois beaucoup 
8 d'émulation à m’étendre {ur les tra- 
Ÿ vaux continuels & fructueux de nos 
4 Miniftres Evangeliques , pour le dé- 
Ÿ tromper defon opinion; mais comme 
À je ne voulois rien perdre de ce qu'il luy 
reftoit à me dire, je le laiflai continuer. 
$ A la bonne heure , me dit-il, que les. 
Ÿ chofes foient comme vous l’avancez, 
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vous trouverez plusagreableletableaw 
que je vais vous faire des Pafteurs dé 
nôtre Ifle 5 ileft tout different de celuy 
que je viens de vous dépeindre, & vous 
y remarquerez les veritablescaracteres 
qui font le bon Pafteur & qui le diftin- 
ouent du mercenaire. Mais avant de 
arler de leurzele ardent, de leur fo- 
Éde picté, & du defintercflement qu'ils 
font paroître dans leur miniftere , il 
faut vous apprendre comment ils par- 
agent leur tems. Ne vous ferais-je 
point ennuyeux ? Non. luy dis-je ; au 
contraire vous me faites un plaifir fin- 
culier. Vous fçaurez donc que leur 
tems eff fi bien remply, qu’à peine leur 
enrefte-t-il pour fubvenir aux befoins 
de lanature. Il vous ‘fera facile d’en 
juger par la maniere dont tous les jours 
de la femaine font reglez : le Diman- 
-che eft tout employé à prier, à confef 
fer & à inftruire les Fideles , mais d’une 
maniere fainte , comme faifoient au- 
trefois les srands Hoïnmes des fiecles 
aflez : ils expliquent lEcriture Sainte 
felon les fentimens des Peres; &com- 
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mej'ay dit ailleurs, ils paraphrafentun 


4. livre de l'Ancien ou du Nouveau Te- 
| tament de fuite, fans jamais interrem- 


pre leurs interprerations , qu’ils ne 
Jaient fini : ils en recommencent uñ 


autre énfuite, tirant toujours de leurs, 


explications de fortes morales. Nos 
Pafteurs tout accablez qu’ils font d’oc- 


cupations differentes dans ce jour con- 


‘facré tout entier à la piété, trouvent 


cependant un peu de tems pour afiiter 


à POfice divin; mais ils ne font pas 
dans des fentimens fi grofliers, que de 
«croire que le falut des ames,, pour le- 
quelils travaillent fans relâche en ce 
aint Jour , ne foit à preferer au chant 


de l'Églife quelque faint qu'il foit: Les 


‘heures du matin du Lundy font em- 


ployces après la Mefle à vifiter les ma- 


ades de leurs Paroifles ; à confoler 


ceux quine font pointen danger de la 
vie ; à leur donner des motifs les plus 
touchans pour les porter à fouffrir feur 
infirmité avec patience ,& à faire une 
offrande à Dieu des peines qu'ils fouf- 
frent : les autres malades qui font en 
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‘danger font toute leur attention, pets 
-fuadez qu'ils font que les dermiers mo- 
-mens de la vie des Chrétiens font de la 
-derniere confequence. Ils ne fe con. 
tentent pas de leur adminiftrer eux- 
«mêmes les Sacremens. ils-veillent fans 
cefle ,.& tâchent de les aflifter jufqu’- 
aux derniers foûpirs de la vie : cette 
charite pour les malades et en tout 
tems preferée à toutes les autres occu- 
pations. L’après-midy du même jour 
4e pañle en partie dans une conference 
de pietc du Pafteur avec fes Prètres , 
qui luy font un fidele rapport des plus 
preffans befoins de la Paroifle, & qu’on 
met en écrit, afin que rieñ ne s’échape. 
On delibere enfemble des moyens les 
plus convenables pour y fubvenir, & 
pour empècher qu'ils ne s’'augmentent. 

Le Mardy après s'être acquité de fes 

devoirs particuliers , ce Pafteur vigi- 

lant vifite un quartier de a Paroifle, 

pour mieux connoître En détail ce qui 

fe paffe dans chaque famille ; de forte 

qu'il connoît parfaitement fes Oüail- 

les , leur conduite & leurs occupations. 
S'il 
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S'il y a quelque ménage mal regle, il y 
remedie au plütoft. I] y à un jour de- 
ftiné pour donner audience aux pau- 
vres honteux de fa Paroifle, qui lui de- 


} clarent leurs befoins, & lorfqu'il eft 


perfuadé de leur mifere cachée, il pour 
voit a leur neceflité, & par luimême, 
& par les aumônes de fes Paroifliens. 
Ün autre jour les Senateurs de la Ville 
uennent une aflemblee chez lePafteur... 
pour conferer enfemble touchant les. 
moyens les plus convenables pour 
trouver un fond, afin de fecourir les mi- 
ferables qu'ils confiderent & aiment 
comme leurs freres. Sa maifon eft ou- 
verte un autre jour de la femaine à tou- 
tes les perfonnes qui viennentconfulter- 
leur Curé fur leurs difpofitions inte- 
rieures , afin qu’il leurdonne avec cha- 
ritc des avis felon qu’il le juge à pro- 
pos, par rapporta ces mèmes difpofi 
tions, D'autres viennent chez luy dans 
un Jour marqué pour le prier de vou- 
loir bien être arbitre de leurs diffe- 
rens 51] les accommode, & fa charité 
inépuifable empêche que fes Paroif- 
(@) 
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fiens ne fe ruinentenProcez. Aprend- 
il qu’il y à quelque inimitié dans fà Pa- 
roifle ; il court aufli-toft, ils’emprefñle, 
& ne fe donne aucun repos qu’il n'ait 
remis bien enfemble ces ennemis prêts 
a éclater, & qu'il n’ait entierement é- 
touffc cette inimitie naïiflante.Voila les 
faintes & charitables occupations de 
nos Pafteurs ; mais ils ne reflemblent 
pas à ces flambeaux qui, éclairant les 
autres, {e confument eux-mêmes : ces 
occupations laborieufes font foutenuës 
parune folide pieté , par un zele du fa- 
lur desames, animé de l’Efpritde Dieu, 
& par le feu facré de la charité qui les 
devore ,pourainfidire. Ilsfe confide- 
rent dans leurs emplois , comme les 
Cooperateurs de Fefs Chris ils fup- 
pléent,felon les fentimens delApôtre, 
par leurs peines & leurs fatigues à ce 
qui femble manquer à la Paffion du Fils 
de Dieu. Ce font gens d’oraifon & de 
retraite, qui puifent fur le Thabor les 
inftructions faintes qu'ils communi. 
quentenfuite à leurs troupeaux ; gens 
mortifiez dont l'exterieur feul touche 
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les cœurs ; gens qui fe confacrent com. 
me autant de vitimesinnocentes pour 
le bien temporel & fpirituel de leurs 


1. Oüailles ;gens qui, comme le bon Pa- 
à fteur, veillent jour & nuit autour de 


leurs bergeries, & empêchent que le 
loup ne dévore quelqu’une deleursbre- 
bis. Etant ainfi occupez, jugez s’il leur 
peut refter aflez de tems pour afüfter 
fouvent aux chants de lEglife. Et en 
effet , eft-il jufte que ces Paftéurs zelez 
négligent les principales obligations 
de leur employ pour l'accefloire. Fap- 
pelle ce chant un accefloire, puifque 
l’Eglife d’Occidents’eft confervée dans 
la pureté des mœurs, & dans une foy 
fincere près de quatre fiecles, fans le 
fecours de ce chant. Il n’a commencé 
que dutems deS. Ambroife, lorfqu'il 
étoit injuftement perfecute par l’Im- 
peratrice Eudoxia. N'eft-ce donc pas 
une gloire bien grande pour nos Pa. 
fteurs d’avoir fuivi ces traces ancien- 
nes, preferant au chant des Paroifles, 
des emplois bien plus charitables & 
plus nobles que ce même chant, qui eft 
O 1; 
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la moindre partie de la Religion ,& que 
vos Curez de PEurope confiderent ce- 
pendant comme une partie eflentielle 
de leur miniftere ? Vous voyez bien 
{ mon amy } que vous aviez grand tort 
d’accufer nos Pafteurs d’Eutopie, de ce 
qu'ils s’abfentoient fouvent de l'Office 
divin; & vous devez être convaincu 
que ce m’eit pas leur peu de pieté qui 
eft la caufe de leur abfence, mais que 
des obligations plus preffantes les ap- 
pellent ailleurs où leur prefence eft ab: 
folument neceflaire. J’aurois encore 
bien d’autres chofes à vous dire tou- 
chant le zele de nos Curez : mais je 
crains de blefler leur modeftie, ou que 
l’on me foupconne de fterie. Perfua- 
dé que J'étois par tant de raifons, je 
conçüs de meilleurs fentimens de la 
conduite des Pafteurs de cette Ifle, & 
je le priay enfuite de m’éclaircir d’une 
autre chofe qui regarde les Chanoines 
d’Eutopie. Quoiqu'il eût quelques af. 
faires ,il voulut bien cependant: con: 
tinffernoOtreentretiens 
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CAP ATR EXT 


Des Chanoines d'Eutopie. 


(}° j'entrois dans la Cathedra. 
&Z'le de la Ville de Macarie pour 


| faire mes prieres, & pour aflifter au Ser. 


vice divin ; comme je demeurois à lE- 
vèché ,Je confiderois cette Eglife com- 
me ma Paroifle,; jy allois fort fouvent, 
& fur-tout les bonnesFeftes. Fetois fort 
furpris quand je voyoistant de venera- 
bles Vicillards qui faifoient l'Office, 
où l’'Evêque du lieu affiftoicie plus fous 
vent, autant que fon grand âge & que 
fa fanté ; aidée de fon zele,le pouvoient 
permettre. Je n’y voyois pas de ces 
jeunes Chanoines |, comme j'avois vü 
dans l’Europe, qui partagent adroite- 
ment leur tems,& quien donnentune 
partie à Dieu, & l’autre aux divertiffe- 
mens. D'où vient ( difois-je à mon ami) 
ectte étrange diverfité?Eft-ceque lE- 
glife d'Eutopieeft autre que celle des 
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Catholiques de l'Europe ? Je n'y vois: 
que des Vieillards tout caflez ; cepen- 
dant combien-voyons-noûs datts nos 
climats de ces jeunes -Chanoines, qui 
ont pour tout merite l’aumuce qu'ils 
portent avec le furplis, dont la moitié 
€ft d’un point de grand prix, qui leur 
fait lever la tefte beaucoup plus haut 
que celle des fimples Prètres, quin’ont | 
point les revenus de leurs prébendes! | 
Je ne voyois dans les Cathedrales de | 
cette Ifle que des Chanoines qui , fans 
ces ornemens fuperflus , chddtoient les | 
lotianges du Seigneur avec une mode-| 
ftie d’ Anges. &u un zele qui penetroit le : 
Ciel par fa feu je les comparois | 
AUX RE qui ne chantent jamais | 
avec plus de melodie ; que lorfqu ls | 
approchent de la mort ; j’étois toutoc- 
cupé de la difference qui {e rencontre | 
entre les Chanoines de l'Europe, & 
ceux d’Eutopie tous pieux &cfaints Vieil | 
Jards . dont Pemploy de chanter les! 
lotianges de Dieu , n’eft autre chofe| 
qu'une préparation à la mort. On les 
entend tous chanterun plein chantbien | 
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composé qui donne de. La - aniétie s 
fn ne voit pas dans leurs Chœurs ces 
Chantres mercenaires , qui par une 
imufique effeminée ; frappent les oreil- 
| les fans toucher les cœurs. Mon amy 
qui avoit eù aflez de charité pour n’é- 
Helaircir de la conduite de leurs Pafteurs, 
continua cette même charité , Pour me 
donner une idée conforme à cite que 
je devoisavoir des Chanoines de cette 
He ; &voicy ce qu'il m'en dit: 
# Tousces venerables Chanoines que 
‘vous voyez dans les Cathedrales ont 
cté Pafteurs autrefois : aprèsavoir paf- 
dfé tant d'années travailler pour le {a 
ur des autres, il eft bien jufte qu'on 
fleur donne un employ , dans lequel ils 
He recuillent en eux-mêmes d’une ma- 
‘niere toute fainte , ne penfant qu'à 
achever heureufement le cours de la 
ylvie. Ce font des Miniftres fideles de Je- 
lfus-Chrift qui, s'étant confacrez tout 
flentiers au fa lut des ames confiées à 
leurs foins 5 lorfque la foiblefle de leur 
ifâge ne leur permet plus de foufrir de 
Le grandes fatigues , font appellez & 
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hi! nommez aux Canonicats vacants. Ces 
| Benefices font chez nous une récom2 
penfe des travaux que ces dignes Pa- 
fteurs ont foufferts pour lefalutde leurs 
Oüailles, que l’on ne donne jamais par 
faveur à des gens qui n'ont rendu aus 
cun fervice à lEglife, & qui font fou 
vent incapables de luy en rendre. Quel 
abus : Il eft vray qu'il faut moins de ca 
pars pour chanter les lotianges du 
ieu des Armées, mais du moins faut! 
il du zele & de l'amour divin pour fe | 
bien acquiter de ce noble employ. Et 
commenteft-ce que l’onconnoîtra ce | 
zele & cet amour, que par les autres | 
emplois que ces Chanoines auront eû | 
auparavant ? D'ailleurs, quelle appa- | 
rence de donner par faveur, & à lare+| 
commandation des amis puiflans, dés'| 
emplois qui doivent être deftinez pour | 
la récompenfe de ces faints Prêtres qui; 
s'étant confacrez comme des vitimes!| 
au fervice du Seigneur, trouvent enfin 
dans leur vieillefle une retraite tran: 
quille, & un employ-quine fert pas pet 
pour les bien difpofer-à finir heureufez 
ment 
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mént la carrière de la vie. Dites-moy 
fincerement , n’êtes-vous pas édifié du 
chant de nos Chanoines ? Il eft Vray 
qu'il n’eft pas foûtenu par une mufique 
. fade & ennuyeufe, mais par une pro- 
» fonde pieté & par une ferveur Angeli. 
, que:il femble quand ils chantent ces 
: divins Canriques, qu'ils foient par a 
“ vance dans le Ciel ; leurs Corps tien. 
® nent a la Terre, mais leurs ames font 
4 unics aux Chœurs des Anges, & en- 
à traînent, pourainfidire , les cœurs de 
N ceux qui les entendent chanter avec 
… cant de zele & de pieté : comme ce 
“ font des Prètres tout-à-fait morts au 
4 monde, ils n’ambitionnent pas de do- 
© miner fur qui que ce foit ; PEvèque feul 
b eft le inaître de tous les Bencñces & 
à des emplois: jamais on ñe voit de pro. 
à cez entre les Chapitres & les Paroif 
dis ; & s'il arrive quelque difficulté 
Ÿ pour maintenir les droits des uns & 
à des autres , les Senateurs de l’Ifle ne 
À mettent jamais la main à l’encenfoir ; 
dis en laiffent le jugement PEvèque du 
à lieu , qui fans Official & fans Grefier, 

| P 


170 Relation 

regle feul toutes ces difficultez:5 point 
d'appel comme d’abus chez nous, ce 
qui fomente les vices. des Prètres peu 
reclez dans l’Europe ; lEvêque eft le 
maître abfolu dans toutes les affaires 
qui regardent l’Eglife.'Mais ne paflons 
pas ce que je me fuis proposé de vous 
dire de nos Chanoines, pour lefquels 
on doit avoir une veneration toute par- 
ticuliere. Âu commencement de la 
fondation de nôtre République, & en 
même tems de nôtreEglile, il s’étoit 
chifféun certain abus qui auroit produit 


de malheureufes fuites , fi nos Sena- 


teurs conjointement avec nos Evèques, 


& les plus confiderables de nôtre Ifle, 


ne $’y étoient oppofez. Quelques Cha- 
pitres , & d’autres perfonnes élevées 
au-deflus du commun, s’étoient attri- 
‘buezle droit de nommer aux Benefices 
à charges d’ames; la faveur avoit gran- 
de part à ces fortes de nominations : 
‘onnommoit des Prêtres indignes d’oc- 
cuper ces divinsemplois:chacun crioit; 
on voyoit le defordre croitre de jour 


en jour; & file Cieln’eütinfpiré de te- 


ir un Concile fur ce fujet nôtre Egli- 
{e feroit maintenant dansun état auf 


“pitoyable , qu’eft celle de l'Europe par 
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4 


ce droit de Patronage particulier:com. 


| me Paflaire étoit délicate, & à laquelle 


bien des gens prenoient part, comme 

étant intercflez , on nomma dans 
cette illuftre Afflemblée des Orateurs, 
qui n’étoient point fufpects à l’un & À 


l'autre party : Pun pour foûtenir dans 


ce Concile le droit des Patrons, &l’au. 
tre pour prouver que ce droit de Patro. 


nage n’étoit qu'une ufurpation fur ce. 
luy des Fideles, qui fe choififloient au 
commencement de l’Eglife des Pafteurs 


avec Papprobation des Evêques qui les 
confirmoient : ce n’étoit ouéres le-lieu 
de parler de ce droit de nommer aux 


Benefices, n’ayanten vûë que de dé- 
9 


crire la fainteté de nos Chanoines dans 
cechapitre. Je ne {çay fi c’eft par une 
infpiration du Ciel, que je fuis infenfi- 
blement tombé fur cette matiere, ou fi 
voulant montrer leur détachement 
pour toutes Îles chofes du monde, la 
fuite de ma Relation a demandé de 
Pi; 
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moy, que je fie voir combien ‘ils Je 
mettent peu en peine de maintenir un 
droit, que les autrés défendent avec 
chaleur , contre les anciennes coùtu- 
mes de l’Eglife. Qu'importe comme 
cela foit arrivé ,lesHarangues de lun 
& de l’autre dé ces deux Orateurs, ne 
feront pas defagréables. 


HARANGUE 


Qui prouve le Droit de Patronagr. 


N À Efieurs, ce n’eft pas mon deffein 
À d’entrer bien avant dans l’ori- 
gine du droit de Patronage , ny de 
marquer quelle ena été la fource & le 
principe ; Nousenavons appris fi peu 
üe chofes par le peu de livres que nos 
peres ont apportez de l'Europe, qu'on 
ne peut ftaruer rien de folide par les 
écrits de quelques Auteurs particu- 
liers, qui n’ont point aflez d'autorité 
pour donner des Loix à nôtre Eglife 
d'Eutopie: Nousnelesconnoiflonsque 
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par leurs noms ; & fouvent vOyons- 
nous dans leurs livres, qu'ils font des 
proportions contradictoires & entie- 


| rement opposées. Que peut-on ordon: 
| ner,dans une matiere qui regarde tant 


de Particuliers & de Communautez,fur. 
les fentimens de ces Jurifconfultes qui 
{e contredifent fort fouvent : Mon:def: 
fein eft de vous:faire voir & de vous 
prouver que vous n'avez poiñt d’au- 
tres regles à obferver avec la derniere 
équité , que celles que R-naturé à gra- 
vées dans nos cœurs en naiflänt, & que 
nous lifons dans nos Loix fi bien éta- 
blies, qui ont maintenu le bon ordre 
dans nôtre gouvernement jufqu’au- 
jourd’huy : La premiere: de ces Eoix 
qui eft toute naturelle, ne commande: 
c-elle pas qu’on rende à un chacun ce 
qui luy appartient ? Pourquoy le Tout- 
puifflant a-til établi la Juftice ? Pour- 
quoy at-il gravé dans le: cœur de 
l'homme ce defir naturel de tenir la 
balance juite dans les differens des 
particuliers, pour ne la faire pancher 
que du cote.oir l’équité l’entraîne par 
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fon jufte poids ? N’eft-ce pas pour em 
pêcher ces injuftes ufurpations des 
biens d’autruy ?ce droit de Patronage 

ne doit-il point être confideré comme 
un patrimoine legitime que nos peres 
ont acquis par lesaumônes & les libe- 
ralitez qu'ils ont faites à nos Eglifes > 
Sans leur fecours & leur charité inc- 
puifable, beaucoup d’Eglifes feroient 
aujourd’huy defertes, ou pour mieux 
dire , n’auroient jamais éte établies : le 
Clerge & les Membres lesplusilluftres | 
de nôtre République qui nous ont pre- | 
cedez ,en ont vû mieux que nous les | 
confequences 5 & c’eft ce quiles a por. 
tez à accorder le droit de Patronage à 
cesperfonnes qui,parune charité veri: | 
tablement chrétienne, {e font privées | 
elles-mêmes & leurs heritiers de quel: 4 
que bien temporel pour fatisfaire à 
feur dévotion,& a procurer la gloire de 
Dieu , en dottant les Eglifes qui n’a- 
voient pas aflez de fonds pour entrete- 
nirles Miniftres du Seigneur : pourquoi 
vouloir ravir & enlever à leurs defcen- 
dansun droit fi legitime, & acquis par 


de 'Entopie. IPS 
une charité fi heroïque & frchrétien- 
ne ? Si quelque malheureux qui ne fui. 
vroit pas d’autres loix que là paflion 


d’amañler du bien; enlevoit à ces di: 


| gnes Patronsun bien particulier qu'ils 


Pod 
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auroient herité de leurs peres & de 
leursayeux, la violence qu’on leur fe- 
roit, en leur enlevant par force leur pa- 
trimoine ,crieroit fans doute vengean- 
ce; & dans cette occafion vous vous 


-donneriez tous les mouvemens poffi- 


bles pour maintenir & conferver: les 
pofleffeurs legitimes en la pofleflion de 


Jeursbiens, & pour reprimer Paudace 

temeraire d’uninjufte ufurpateur: Le: 
droit de Patronage eft-il moinsunbien: 
qu'une terre & un fond ? pourquoy 


donc veut-on aujourd’huy en priver & 
dépoüillerceux à qui il appartient a- 
vec tant de juftice ? On vous voitaflis, 
Mefieurs , fur lestribunaux, pour faire 
regner avecautorite la Juftice , qui fe- 
roit foible fans vôtre folide appuy : ce- 
pendant on met en déliberation une- 
chofe qui ne fouffre aucune difficulté 5 
c'éft un droit de Patronage , n’eft-ce- 
P ïü] 
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pas affez dire , que c’eftun Droit, pour: 
être perfuadé qu’on ne peut en priver 
le legitime poflefleur , fans blefler Ia 
Juftice ; & que ceux qui rendroient un 
Arreft fi peu équitable , qui ôteroit in- 
juftement aux particuliers ce qui leur 
appartient depuis l’origine de nôtre E- 
glife ,agiroientcontre les mouvemens 
de leurs confciences 2 J'efpere , Mef 
fleurs , que ces raifons vous détourne. 
ront du deflein qu’on a dans lEutopie 
de faire un changement finoüi dans fa 
nomination des Benefices , qui ne fe 
peut faire fans une injuftice, qui retom- 
bera fur autant de perfonnes illuftres., 
qu'il y a de Patrons chez nous, qui. 
ont toüjours usé de leur Droit avec 
beaucoup de prudence, & avec la der- 
niere équité. 


de P Eutopie. 
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Contre le Droit de Patronage. 


() N peut entrevoir, Mefieurs , 
LS dans le raifonnement qu'on vient 
de faire avec autant d’induftrie, que 
d’éloquence, là crainte qu’on a de rap: 
| peller toutes chofes à l’ancien ufage ; 

mais comme nôtre Eglife ne s’eft main: 
| cenuë dans fà pureté, que par latta: 
Ÿ chementaux regles inviolablesdes an: 
ciens Canons de PEglife univerfelle,ne 
devons-nous pas fuivre les traces de 
nos peres qui, conduits par ces faintes 
maximes ,ont fait depuis tant d'années 
de fi beaux Reglemens , qui font com- 
me autant de boulevarts folides, qui 
ont mis nôtre Eglife d'Eutopie à Pabry 
de toutes les nouveautez qui ont causé 
dans l’Europe tant de relèchemens ? 
Les Apôtresn’ont-ils pas été choifis de 
Jefüs-Chrift même, pour aller prècher 
fon Evangilepar toutela Terre ; & az. 
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près que le Sauveur du monde fût rez 
tourné dans le fein du Pere Eternel, 
d’où il étoit forti pour fe revêtir der 
nôtre mortalité, & pour effacer les pe- 
chez du mondepar fa mort, n'äppre- 
nons-nous pas que le Concile, ou la. 
femblée de. ces mêmes-Apôtres, choifit : 
faint Mathias en la place de Judas ? 
Après la mort des Apôtres, precieufe- 
devant Dieu , l'Hiftoire ne nous ap- 
prend-elle pas que les premiers Chré- 
üens choififloient avec les Evêques de 
chaque lieu leurs Pafteurs, fuivant les 
doctes enfeignemens de S. Paul ? Iln'y 
a point de Pafteurs: qui aient-le droic- 
& l'autorité d’enfeigner, à moins qu'ils 
ne foient envoyez!, & qu'ils n’ayent 
leur miflion. Les Apôtres ont été en- 
voyez par Jefus-Chrift. même, & par. 
Pautorité qu'il leur a donnée, ils ont: 
envoyé d’autres Pafteurs qui leur ont 
fuccedé ; & ainfi de fiecle en fiecle, & 
demain en main, l'autorité de donner- 
là miflion aux Pafteurs & aux Predica 
teurs de l'Evangile a été toûjoursenla 
puiflance des Evêques, fuccefleurs des 
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» Apôtres, qui ont feuls le droit de mif. 
fion, Il y a deux chofes à confiderer 
dans les Benefices , le fpirituel & le 
temporel : Si nous regardons le fpiri- 
tucl, ou le droit d’ordonner & d’en- 
 voyer prêcher l'Evangile, & de choifir 
: des Pafteurs , l’Evêque avec les pre. 
\ miers Fideles avoit feul le droit d’or- 
! dination & de mifion. L'aflemblée des 
Apremiers Chrétiens n'étant, pour ainfi: 
dire, qu'une approbation du choix des 
 Evèques :ou fi vous voulez que les peu- 
: ples euflent le droit de choifir des Pa- 
“ {teurs , leur choix n’avoitaucun poids, 
ny aucune autorité fans Fer de ee 
- des Evêques. Ce droit d’impofer les. 
{imains, & ce pouvoir de faire des Prè- 
“tres, & de choifir des Pafteurs, eft pañlé 
“immediatement de Jefus-Chtift aux 
! Apôtres, & fucceflivement aux Evé- 
! ques : Si nous confiderons le-temporel 
l des Benefices, il faudroit fcavoir bien 
à peu l’Hiftoire Ecclefiaftique, pour n’é- 
| ere pasentierement perfuade que tout. 
: Ie temporel de l’Eglife, ne vient que. 
1 des aumOnes des Fideles, qui:étoient 
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partagez en quatre parties, dont l'E: 
vêque feul avoit la difpenfation ; il en 
étoit l’Intendant & l’Econome., & les 
faifoit diftribuer par les Diacres qui 
étoient établis & ordonnez de l'Evê: 
que pourfervir à l’Autel”, & pour cet 
employ de charité. Ce bien de l'Eglife 
étant autrefois en commun, & l’Évê: 
que en: étant feul difpenfateur, at-il 
changé de nature, lorfque la cupidité 
des Miniftres de l'Eglife en a caufe le 
partage , pour avoir lieu de vivre eñ 
particulier plus leur aife >? Non, fans 
doute, it eft toûjours le même : mais 
ce malheureux partage a caufé tant de 
difgraces à l'Eglife, par abus que les 
particuliers ont fait de ces biens, qu'il. 
eft de la derniere importance de re 
monter ala fource,pour rétablirles cho: 
fes dans la fituation de leur premiere 
origine. Nousavons dans l'Eutopie peu 
d’Hiftoriens qui en traitent ; mais nos 
perés en ont apporté aflez de l’Europe, 
pour nous inftruire parfaitement des 
maximes des premiers Chrétiens. De 
leurtems non: {eulement les biens de. 
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lEglife étoient en commun, mais en: 
core ceux des particuliers. Les chofes 
font changées , me dira-t.on, ce ne 
font plus des biens communs ; chaque 

. Bencfice a fes revenus; quiluy font at- 
.rachez en particulier : pourquoy inno- 
ver aujourd’huy, & mettre le trouble 

.dans l’Eglife ? Mais quoy : répondrais- 
je, le zele de nos faints Evêques pour 

“retablir dans ce fiecle le bon ordre & 
Ha difcipline de PEglife , doit-il ceder 
faujourd'huy à la cupidité des fiecles 

bpañlez ? Laiïflez, fi vous voulez, les 

biens de l’Eglife partagez comme ils 

Niont , qu'ils demeurent inféparables 

“des Benefices, aufquels on les a atta. 

Bchez : mais faites moy voir quel droit a 

Qun Laïque fur le fpirituel & fur Le tem- 

fporel de ces Bencfices? Je n’entreprens 

“point de difputer icy fur les droits des 

.Rois & des Princes des autres parties 

: du monde ; elles ont leur jurifpruden- 

‘ce , qui donne à Dieu ce qui appartient 

pa Dieu, & à Cefar ce qui appartient à 

BCcfar : mais pour nous, qui vivons 

à dans une République nouvellement é: 


] js 
h, | 
à 

| à 
| | 
ù 


18 2 Relation 

tablie , nous devons afpirer & fouhait: 
ter avec un zele veritablement cliré- 
tien, que les chofes foient en régle; & 
elles n’y feront jamais qu'en remontant 
à la fource & à l’origine de la mifhof 
:des Pafteurs. Le droit de Patronage, 


dit-on ,eftun bien acquis par la charité 


-& les aumôOnes des predecefleurs: pour- 


quoy vouloir priver leurs defcendans | 
d’un droit dont ils ont legitimement 
herité?Ileftvray, Mefieurs, qu’on à 


ermis dans nôtre établiflement ces 


toient pas en ufage dans les premiers 
fiecles de l’Eglife : on donnoït alorsdes 
biens , & l’on faifoit desaumônes aux 
Eclifes, mais fans fe rien referver ; c’é- 
toit un don pur & fimple qui n'impo: 
foiraucune charge à ces mêmes Egli- 
fes. Donner fous quelque obligation, 
c’eft donner d’une maïn & retenir de 
l'autre ce qu'on a donné ; & l’offran- 
de qu’on fait à Dieu de fes biens, doit 
êtreentiere & fansreferve ; autrement 
cette offrande pourroit pañler pour un 
raité & un marché que l’on feroit 


L 
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4 -avec Dieu 5 ce qui feroit tout-à-fait 
à indigne de la Majefté du Tout-puif_ 
à fant & de la pieté des Fideles : ca 
{ quelle comparaïfon y a.t:il entre le 
} Createur de l'Univers & la creature 2 
_& quelle ‘temerité à un Chrétien dé 
faire à Dieu un don de cette nature 2 
N'eft-ce pas s’égaler en quelque ma. 
® nicre au Souverain Maître du monde s 
à par un traité bas &rampant , qui fenti. 
À roit fort le paganifme ? I] faut donner à 
À Dieu ; que dis-je? il faut luy rendre par 
l'une offrande volontaire une partie des 
{ biens que nous pofledons par fa libera- 
Q lité; finous ne fommes pas aflez par- 
À faits pour luy offrir le tout : point de 
{traité doncavec le Createur ; point de 
fmarchez ; point de conditions. S'il à La 
{ bonté de recevoirune partie des biens 
[qu'il nous a donnez, & fi l'offrande que 
fnous luy en faifons ft comine un en 
cens precicux qui moñte jufqu'à fon 
H trône ; quenôtre ambition , & le defir 
| de placer des Sujets, fouvent indignes, 
ur les chaires des Pafteurs, n'arrête 
[pas au milieu de fa courfe l’odeur de 
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cet.encens, qui fe diflipant:en Pair paï 

le vent de nôtre orguëil , n’eft compté 

pour rien devant Dieu, qui pefe tout au 

poids du Sanctuaire. Je faisun facrifice 

au Seigneur d’un tel bien , à condition 

que j'entreprendray:fur fes droits, que 

je nommeray des Pafteurs , que j'aurayÿ 

droit de prefider dansune telle Eglife, 

& d’y faire mettre mon blazon & mes 

armoiries. © Ciel : quelle ambition : 

l'Eglife de Dieu n'appartient plus à 

Dicu, elle appartient au Patron. N’eft- 

ce pas s'élever au-deflus de Dieu mé 

me, & attirer fa colere & fon indigna- 

tion par une offrande fi intereflee & fi: 
ambitieufe ? Mais ce n’eftpas encore le 

plusgrand mal que produit le droit de 

patronage : combien de fois avons-. 
nous vü au commencement de l’éta-: 
bliflement denûtre Eglife des Pafteurs 

nommez par ces Patrons , qui étoient 

comme autant de loups cachez fous 

des peaux de brebis? Pafteurs muets &. 
ignorans qui, connus par le déregle- 

ment de leur vie,auroient à peine trou 

vé place parmy les Laïques : la share 
16 
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je fang'avoient fouvent' part à ces éle- 
&ions : des amis de bouteille ne fer. 
voientpas peu à introduire furtivement 
des Prètresindignes dans des emplois 


tout divins. Enfin, je le dis les larmes: 
aux yeux, & les foupirs dans le cœur, 


des courtifans faifoient autrefois, ce 
que devoient faire les Evêques, & in- 
trôduifoient dans les Benefices des per. 
fonnes qu'ils avoient des ‘raifons {e: 
cretes de proteger. Quel abus : Ileft: 
vray que le nombre de cesPañfteurs in. 
trus, n'étoit pas bien grand dans nôtre 
Ile ; cependant fil’on n’eût retranché 
le mal jufqu’à fa racine, par les inter-' 
dits & les fufpenfions , en quel état fe- 
roit aujourd’huy nôtre Religion » ce 
qui eff arrive une fois peut arriver tous 
les jours, & nous mettre dansle même 
danger où ont été nos peres , de voir la 
Religion chrétiennetomber en déca- 
dence par le mauvaischoixdesPafteurs 
mercenaires, qui avoient foin de ton- 
dre le troupeau, & de fe vêtir de {à lai: 
ne fans luy rendre aucun fervice. Rap: 
pellons, Meñlieurs, toutes chofes à l’arr- 


Q_ 


Er 


286 Relation : 
cien ufage , & que l’'Evêque feul qui 
connoît {es Prêtres & fes Clercs, dif 
pole entierement de tous les Benefices 
de fon Diocefe: il faut procurer le bien 
public aux dépens du particulier ; les: 
Patrons perdront un droit : Que dis-je 
Ils ne ferontque reftituer ce qu’ils ont 
ufurpe fur les Chefs des Eglifes, qui 
originairement ont coûjours €té les 
maitres de fe choifir des coadjuteurs, 
pour foûtenir leurzele, &travailler de 
concert avec eux au falut des ames : 
Que la force & la generofité chrétien- 
ne vous bouche les oreilles , pour ne 
pointentendre les injuftes cris des per- 
fonnes intereflées, & vous fafle fouler 
aux pieds le refpect humain, quand il 
s’agit de maintenir l’ordre que le Sau- 
veur du monde a étably dans fon Egli- 
fe ,& par luy-même, & par fes Apô. 
tres. Vous remettrez par ce moyen les 


chofes dans l’état où elles doivent : 


étre, & vôtre Reglement contribuera 
beaucoup à hous faire éviter ces pro- 
motions aux Benefices , tout-a-fait 
4 \ ; . 4 rl Ï À; ] 

funeftesa la pieté des Fideles ,à la pu: 


de 'Eutopie. 7P7 
seté des mœurs &.àla morale chré. 
tienne. 

Les deux Orateurs ayant ainfi par- 
I , on cuëillit les fuffrages de toute 


VAflemblée , lefquels, à l'exception de 
Ceux qui étoient les plus intereflez 


tendoient tousa rappeller toutes cho 
fes à l’ancien ufage : & pour éviter les: 
troubles & les brigues qu’on faifoit 
dans ces fortes d’életions, lorfqu’elles 
dépendoient encore des Fideles, dont 
Ja charité avoit un peu degeneré de: 
celle de leurs Peres : l’Affemblée jugea 
à propos que l’Evêque feul, aidé de {om 
Confeil, nommeroit à tous les Bene- 
fices de fon Diocefe. Ainfi pour le bien 
de la paix, & pour le bon ordre de l’E- 
glife de PEutopie , les Chapitres & les 
particuliers facrifierent à Dieu ce droit 
de Patronage ; & cela d'autant plus vo- 
Jontiers, que la plufpart reflentoient je 
ne fçay quels remords de confcience, 
d’avoir nomme aux Benefices des gens 
qui les avoient trompez par leur hypo- 
crifie & par un exterieur faint & dif. 
fimule. L'Ordonnance de ce Synode, 
Où 
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qui donne felon Pufage ancien là non 
mination de tous les Benefices aux 
Evêques , a produit tant de bien dans 
notre Ifle , que depuis les chofes ont 
toujours ete de mieux en mieux dans 
nôtre Eglife, & font enfin dans Pétat 
parfait , où on les voit aujourd’huy. 

Mais aprèsune fi longue digrefliorr, 
revenons nos Chanoines ; comme ce 
font des Miniftres qui fe font-confu: 
mez pour le falut des ames ,& qui font 
la plufpart tout caflez de vieilleffe , 11 
étoit bien jufte que ne pouvant plus 
vivre dans une Communauté , ils euf. 
ent quelque foulagement pour- con- 
ferver le peu de fanté qui leur reïte; 
ils vivent en particulier dans des mai. 
ons qui appartiennent à leurs Chapi- 
tres, & ont leurs revenus féparez aflez 
confiderables pour fubvenir aux be- 
foins de la vie, qui font d’autant plus 

grands, que la foiblefle de leur âge a- 
vancé demande plus de chofes pour 
fe foûtenir ; cependant-ces illuftres 
Vicillards ne s’épargnent pas: ils-veu- 

lent finir leur carriere de la même ma. 
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niere qu'ils l’ont commencéé ;ils peu 
vént a peine fe foûtenir à l’aide d’un- 
baton, & cependantlezele dela mai- 
fon de Dieu les devore encore: On les 
voit plus affidus à POfce, que ne-font 
les jeunes Chanoines pleins de fanté & 
de vigueur dans l’Europe. Il eft Vray 
qu'ils n’ont point d’autre occupation ; 
mais n’eftelle pas encore bien penible 

| pour des gens quife font facrifiez aux 

| interefts de Jehis-Chrif , & au falut 
des ames ? Quand vous Îles voyez fur 
| leurs fieges , leur efprit eft dans le Ciel; 
& la ils forment comme faint Paul des 
| defirs ardens d'ètre delivrez de ce 
corps mortel , pour vivre avec le Sau- 
veur du monde de la vie des bienheu. 

Ireux. Vous êtes édifié fans doute de 

idée que je vous donne de ces pieux 

| Serviteurs de Dieu : Vous ne le ferez 
|pas moins du nouveau fujet dont je 
vais vous entretenir. 
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CHAPITRE XIIE 


Des Proceffions qui [è font: dans: : 
l'Eutopie. 


 Uoy que lufage des. ren: | 

{oit fort aticient dans PEglife , & | 
qu'elles aient eté ctablies pour une | 
bonne fin ; cependant comme les cho: | 
{es les plus faintes dégenerent fort {ou- | 
vent, fi les Prelats de cette même E-. 
glife ne les maintiennent,& ne les con. 
fervent par leur autorité dans les bor- 
nes de leur premier établiflement ,, 
arrive qu’ elles tombent peu à peu, & | 
que ce qui étoit venerable & très- utile 
dans fon origine ; devient méprifablé, 
ou du moins utité , lorfqu' on n'ap- | 
perçoit plus rien que l écorce dans une. 
chofe faintement établie quine confer: 
ve plus l’efprit de la premiere ferveur ; 
ce queje dis eft vraïen general,a l° égard. 
de tout ce qu’il y a de plus Eivré dan 
J'Eglife : on peut dire qu'il left encore! 
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| davantage au fujet du pieux établifle.. 
{ment des Proceflions. Quand j'étois. 
| dans l’Europe, je. ne faifois pas beau. 
Icoup d'attention fur celles que jy 
| voyois. folemnifer:: j’étois. fpectateur- 
| comme lesautres ; entraîné par la coû: 
brume, & applique à confidererla bon- 
ji ne mine & l'exterieur composé du Cler. 
ge, & à remarquer ceux qui avoient le 
ef rabat mieux tiré,& le furplis plus riche 
ù &c plus magnifique , fans examiner à 
1 fond quel devoit être l’efprit & la dif. 
Apoñtion fainte de ceux qui devoienr 
Hcompofer ces Proceflions. Je me met: 
Mtois en haye., ou aux feneftres avec les 
Dames quand les Proceffions pañloienr, 
M& j'écoutois chacun dire fon mot fur 
dchaque Prêtre : plufeurs chofes y four. 
Hnifloient matiere de risée 5 mais fur 
tout lorfqu'ilarrivoit quelque different 
pour le pas parmy le Clergé ou les Of 
Miciers de Juftice , on étoit bien plus at- 
Atentif à voir ce qui fe pañloit, & à en- 
rendre ce qui fe difoit, qu’à prier Dieu, 
& qu’à honorer les Reliques des Saints 
qu'on porte dans ces faintes ceremo- 
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nies. Ces fortes de differens nous fai 
foient éclater de rire aux dépens de 
ces Litigieux , & nous ôcoient le peu de 
pieté que-nous avions ; fupposé que 
nous en eufhons alors. Helas : j'ay bien 
change de fentiment à l'égard des Pro: 
ceflions, quand je lesay vü faire dans 
l'Eutopie : hormis celles.des Diman: 


ches & Feftes, qui fe font aux Mefles’ | 


Paroifliales, on n’en fait guéres d’ex: 
traordinaires dans certe Ifle, Les habi- 


tans ont recours à ce remede falutaire 


comme nos Peres les premiers Chre- 
gens ont fait, lorfque la colere de Dieu 
juftementirrité contre fes enfans leur 
envoyoit quelque fleau , pour les faire 


rentrer eneux-mêmes, & pour les por | 


cer à la penitence. Durant dix ans que 


À | 


faire que quatre Proceffions confidera= 


J'ay demeure dans cette Ifle, je n’ay vü 


PS 


bles. Dix-huit mois après que j'y füs:| 
arrivé , P’Ifle d’'Eutopie füt agitée d’un.| 


tremblement de terre aflez grand, & 


qui dura près de fix femaines: Les Evês | 


ques toujours zelez pour le falut des: 
peuples , ordonnerent dans les troisi{ 
Diocefes | 


{ 


IR 
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Diocefes des prieres publiques, qui de- 
voient commencer par des Proceflions 
generales dans les Villes & dans la 
Campagne. Comme j'érois accoûtumé 
dans l’Europe à regarder les Procef- 


fions du haut d’une maifon , je croyois 


faire de même dans l’Eutopie ; j'avois 
une chambre placée juftement {ur une 
ruë , par où elle devoit pañler. L'heure 
venuë , & les premieres croix paflane, 
Je m'avançay à une de mes ie 
pour la voir commodement ; mais l’on 
ne m'eût pas fi-toft appercû, que deux 
Huifiers des Senateurs de la Républi- 
que entrerent tout d’un coup dans ma 
chambre , & d’une maniere aflez bruf 
que , me prirent & me conduifirent de. 
vant les Senateurs qui,ayant appris que 
je demeurois à l’Evèché, me renvoyée 
rent à mon Evêque, & luy emande- 
rent juftice de l’impieté que j’avois fait 
paroître dansune fi fainte ceràmonie, 


# L'Evèque ne me dit rièn alors, pour ne 


Ç 


| 


teurs qu’il en feroit juftice ; il me CON4 


4 point interrompre la Proceflion;\l pro- 
ét 


mit feulement aux Officiers des Sena- 
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4: manda enfuite de marcher en-rang 4- 
‘ veclesautres. Lorfque je me rappelle 
encore la crainte dont je füs faifi ,1l me 
femble que je reflens dans le fond de 
moname quelques reftes des mouve- 
mens de ma frayeur 5 je craignois quel- 
que châtiment public, pour une faute 
que je croyois très-legere, & que ces 
Senateurs faifoient pafler pour une des 
plus grandes: je vous diray ce qui en 
arriva , quand je vous auray conte de 
quelle maniere fe faifoit cette Procef- 
fion. Le Clergé,commeailleurs, mar- 
choit le premier, precedé des croix, 
mais fans pompe , fans appareil, & fans 
ornemens magnifiques : comme c’étoit 
une Proceflion qui devoit avoir toutes 
les marques &les caracteres d’une veri- 
table penitence;on fe fervoit desmoin- 
dres ornemens ; oh n’y voyoit point de 
difpute pour le pasny pour le rang 5 les 
Senateurs revètus d’habits les plus fim- 
ples, marchoient indifleremment avec 
la populace ; les hommes les premiers’; 
&enfuite les femmes & les enfans ; on 
y chantoit un AMi/érere d’un ton lugu- 


er me em e: —- -. 
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bre, qui auroit pü toucher les cœurs 
les plus durs ; la plufpart étoient nuds 
pieds , & fe frappoient la poitrine pour 
Marquer combien étoit grand leur re- 
pentir : Enfin on ne voyoit partout que 


| des marques évidentes d’une peniten- 


ce fincere. Quoyque les habitans de 


cette Iflefuflent très-bien reglez dans 


leurs mœurs; cependant,dansune con. 
fcience timorée, ils croyoienc s'être at- 
urez par quelque crime l’indignation 
du Ciel; les larmes découloient de 
leurs ‘yeux ; leurs paroles étoient en- 


trecoupées , & ne s’exprimoijent que 


par des foûpirs & des fanglots. Il faut 


avoüer la verité , je n’étois guéres tou- 


che quand'je vis fortir de la Cathedra. 
le les croix, & les premiers qui les de- 
voient {uivre ; je m’imaginois voir nos 
Procefions de PEurope,accompagnées 
de pompe & de magnificence 5 mais 
fort fouvent fans pieté, & fans aucune 
marque du defir qu’on devroit avoir 
d’appaifer la colere de Dieu, qui prend 


_juftementen main le foüet pour nous 


châtier ; je changay bien de fentiment, 
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quand je vis les Senateurs de l’Ifle mê- 
lez avec la populace, fans diftinion ; 
fans robes, & fans garder aucun rang ; 
avec des habits de penitens, comme les 
derniers de nos habitans : ce fpectacle 
me fit une fainte impreflion, & me fit 
rentrer en moy-même.Le premier mo- 
tif que j’avois eù , quand je me mis fur 
na feneftre pour voir cette ceremonie, 
n’étoit que de contenter mes yeux & 
ma curiofité ,comme j’avois fait autre- 
fois en Europe : mais quand les Huif- 
fieurs meurent fait defcendre, & que 
je füs oblige de fuivre lesautres, les Jar- 
mes que je voyois rcpandre de tous co- 
tez toucherent enfin mon cœur, & je 
pléuray comme eux , non pas à la ma- 
nière des femmes qui pleurent par 
compagnie , maisparce que l’exemple 
des plusilluftres de cette Ifle en habits 
de penitens, fit naître dans mon ame 
un regret fenfible de mes pechez, qui 
fut fuivi de mes pleurs. Quelle diffe- 
rence ,helas entre ces Procefions, & 
elles de l'Europe , qui me fembloient 
reprefenter le triomphe d’un Cefar ou 
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d’un Pompée dans Rome? Je n’y voyois 
que fafte , ambition , contentions pour 
le rang, vaine curiofite dans les fpe&a. 
teurs 5 impieté dans les Dames chré- 


tiennes, & prefque point de ce refpe& 
religieux qui devroit accompagner une 


fi fainte ceremonie: je fisun vœu alors 
de décrireles mœursde ces faints habi- 
tans, & la pieté qu’on voit éclater dans 
la moindre de leurs ceremonies ; & je 


formay le deflein-de faire cette Rela- 


tion ,que je compris devoir être utile 
aux Catholiques de nos climats : mais 
voyant à mon retour les mœurs des ha- 
bitans de l’Europe encore plus corrom: 
puës qu’elles.n’étoient à mon départ, 
je crûs que ma peine ne produiroit au: 
cun effet, & je pris le party de metaire, 
& de me difpenfer moy-même de mon 
vœu. Jay été long-tems ferme dans 
cette derniere réfolution ; mais enfin 
un de mes Amis, peut-être infpiré du 
Ciel , m'a tellementimportuné, que je 
me fuis rendu à fes follicitations , & luy 
ay donné cette Relation. Je prie le Seï- 
gneur qu'elle fafle autant de fruit, que 
KR üj 
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la realité dont j'ay été témoin oculai 
re ,& quim'a fait fentiren moy-même. 
de fi faintes impreffions. 

- Mais revenons à la peine à laquelle 
on me condamna, pour n'être inno- 
cemment expofé à ma feneltre pén- 
dant la Proceflion. Après qu’elle füe 
finie , PEvèque qui m’aimoit m’envoya 
querir, me fitune févere réprimande 
& fit venir deux Senateurs des plus no- 
tables de la ville de Macarie. Comme. 
c'étoit un fait qui regardoit l’Eglife, la. 
chofe étoit entierement de fa feule 
compétence : Neanmoins comme je. 
demeurois à l’Evêché, & que tout le 


monde étoit perfaadé qu'ilme confide- 


roit , il craignit avec jufteraifon,que le 
bruit ne fe répandit dans la Ville, qu’il 
n'avoit pas rendu juftice dans le fait 
qui me regardoit ; ce füt pour cetterai- 
fon qu’il voulut avoir deux Senateurs 
pour témoins de fa conduite. Ces Mef 
fieurs me queftionnerent en prefence 
de l’Evêque , & me demanderent de 
quelle Religion j'étois , ne pouvant 
s'imaginer que je fuffe Catholique 5 & 
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fans la caution de Monfieur l’Evêque, 
qui les aflura que je Pétois, ils n’en au 
roient rien crû. Il feroit ennuyeux de 
rapporter icy toutes les queftions qu’on 
me fit touchant les Proceflions de l’Eu- 


| rope , aufquelles j’aurois bien voulu me 


difpenfer de répondre , pour fauver 
l'honneur de ma Patrie ; mais il fallut” 
parler , pour me purger de limpieté 
dont on m’accufoit, & leur rapporter 
fincerement tout ce qui fe pratique: 
dans nos Proceflions. Je leur dis donc, 
que dans cette ceremonie tout-a-fait 
vencrable ; on ne voyoit que le Clergé 
marcheren rang , & enfuite les Of. 
ciers de Juftice, & quele refte du peu- 
ple étoit en haye,ou aux feneftres,pour 
en être les fpectateurs, fans entrer dans 
l'efprit & l'intention de PEglife , qui 
ordonne ces ceremonies pour le bien 
des Fideles , ou pour éloigner un fleaw 
qui les afflige, ou pour rendre graces 
au Ciel des biens qu’on a reçus du Sou- 
verain Etre. Je penfois , leur dis-je ;. 
être encore en Europe: Je n’avois pas 
encore vû vos Procefions, qui fe font” 
R iii] 
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d’une maniere bien plus fainte, & par 
des motifs bien plus relevez : Il eft Vray 
que j'ay caufc quelque fcandale aux 
habitans de vôtrelfle, mais ce fcanda- 
le peut être excufable à caufe du peu 
d'experience que j’avois de la maniere 
fainte avec laquelle vous pratiquez ces 
ceremonies, ignorant entierement les 
motifs dans lefquels on doit entrer, en 
afiftant à vosP rocefions. Je vous aflure 
qu'ayant vu la ferveur & la dévotion 
de ceux qui y ont aflifte, j'ay étéle pre- 
mier à condamnerma hcheté & mon 
ignorance, Si pour réparer la faute 
publique que j'ay faite, vousm’obligez 
à quelque penitence , vous ne ferez que 
ce j'ay déja fait dans le fond de mon 
ame. Le fouvenir feul de cet égare- 
ment me confond, & me porte à vous 
en demander une peine proportionnée 
à la grandeur de la faute que j'ay com- 
mife, plütoft par ignorance que par 
impietc. Aprèsavoirdonné des mar: 
ques de Pétonnement & de la furprife 
que mon recit de nos Proceflions avoit 
caufe dans leur efprit , ilsme dirent én 
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foñpirant. Helas: ce font nos freres, 
à Dieu ne plaife que nous les condam- 
nions : mais nous fommes entierement 
perfuadez que la pompe & la magni- 
ficence de vos Proceflions ne touche 
| guéres lecœur de Dieu : le jeûne doit 
| les preceder ; les pleurs & les prieres 
| les accompagner ; & enfin le chant de 
PEglife lugubre & trifte en doit être le 
lus bel ornement. Après m'avoir ainfi 
parlé d’an ton qui marquoit la douleur. 
dont ils étoient pénetrez du peu de pie- 
té qu’on fait paroître en Europe dans 
de fi faintes ceremonies , ils confulte- 
rent enfemble quelle penitence ils pou- 
voient m'impoler, felonla volonté & 
l'avis de Monfieur l'Evèque ; & ce ne 
fût que ma qualité d’Etranger ; mon: 
ignorance de la coûtume du lieu ; le 
regret que je marquois d’avoir commis 
la faute, quiétoit pour eux très-fcan- 
daleufe, qui m’exempta du châtiment 
public , & de l’excommunication pour 
un certaintems: J'en füs quite & ab: 
fous pour quelques jeünes que l’on 
m'impofa , & dont je me fuis acquité 


cr 
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fidellement : On voit par ma difgrace 
combien on a de foin dans cette Ifle de . 
punir la moindre faute dans cette cere- 
monie qui ne fe fait que pour appaifer 
le Seigneur irrité contre fon peuple ;. 
dans laquelle ceperidant on l’irrite en. 
core davantage parle fafte, limpieté, 
Pirreverence, & les autres pechez , qui 
< paroiflent que trop aux yeux du Pu< 

ic: 
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CHAPITRE XIV. 
Des Feñnes de l'Eglife d'Eutopie: 


À premiere fois queje fûs à con: 

feffe dans l’Eutopie., je fus fort 
farpris lorfque mon: Confefleur me fic 
connoître que je n’avois jamais jeüné 
felon l'intention de l’'Eglife. Quoyque 
le Confefleur foit obligé à un fecret: 
inviolable , je ne croy pas que le Peni- 
tent contracte cette obligation-avec la 
même rigueur, fur tout quand les ex. 
hortations du Confefleur peuvent-édi: 
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fier & faire connoître avec combien: 
d’exactitude on doit pratiquer un pre: 
cepte fi utile. .Je rapporteray donc 
fans fcrupule ce qu'il me dit touchant 
le jeûne commandé : Monfrere , me 


1! dit-il, d’'uncon grave& touchant, {ça 


vez-vous bien pourquoy la fainte prati- 
que du jeûne a été établie dans PEgli- 
fe? Le voicy. Lepeuple Juif, étoit un 
peuple groflier , qui ne s’attachoit qu’à 
la lettre de la Loy, fans entrer dans 

l’efprit de cettemème Loy : cependant 
tout grofliers & charnels qu'ils fuflent, 

ils mortifoient leurs corps , .& affli- 

geoient leurs ames par unjeñne qui du- 
roit d’un foir à l’autre, felon: le prece- 

pte qu’en avoit fait le Seigneur : vous 

m'avoüerez que les Chrétiens fuivent- 
une Loÿ beaucoup plus parfaite que 
celle des Juifs, quin’en étoit que lom- 
bre & la figure ; leur jeûne donc doit 
être auf plus parfait & plus religieux: 
cependant où voyons-nous cette per- 
feétion ? Il doit être laborieux & ac- 

compagné de peines ; autrement ce 
n’eft pas un jeûne, mais une délicatefle, 


semnéReE Le mé Se 


eee amants mon, 
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ou un defir de fe conferver la vie , fui- 
vant en cela plütoft les preceptes d'hy- 
pocrate ; que ceux de Jefus-Chrift. 
Combien y at-il de Chrétiens qui ob- 
fervent le jeûne de l’Eclife par ce der- 
nier motifau lieu de le faire pour mor: 
uifier la chair, & détruire en nous le 
vieil Adam, & les pañlions qui font toû: 
jours rebelles à Pefprit de Dieu?Quand 
vous faites un double repas à midy ce 
n'eft pas obferver le jeûne, c’eft faire 
une tranfpofition de mets. Ne fcavez- 
VOUS pas que les premiers Chrétiens ne 
faifoient qu’un repas Île jour , & cela 
après les Vefpres > Les collations que 
l’on fait ne font pas d’un ufage bien an- 
cien ; dans leur origine elles n’étoient 
que desconferences faintes & édifian. 
tes, que faifoient les premiefs: Chré- 
tiens dans leurs Affemblées:mais com. 
me l’homme à un panchant qui l’en- 
traîne vers lé mal, on a fubftitué en Ja | 
place de ces collationsou conferences 
fpirituelles, des collations corporelles, 
qui n’étoient point en ufage dans les 
premiers fiecles de l’Eglife, Ce n’eft pas 
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[la ccoûtume dans cette Ifle , d’augmen- 
| teraux jours de jeünesles repas du mi- 
4 dy; il eft vray qu'on y tolereune foible 
| collation, qu’on n’auroit pointtolerée, 
| finôtre climat étoit aulli temperé que 
| l'Europe. Les grandes chaleurs qui 
| caufent un grand épuifement des ef 
| prits vitaux par la fueur, ont été caufe 
| qu'on a fouffert icy l’ufage des colla- 
{tions : maïs cette permiflion n’a été 
{accordée par nos Prelats, qu'à condi- 
{ tion de fuppléer par les aumônes à tout 
{ce qui pourroit manquer à la perfe- 
{étion du jeûne : chacun compte en fon 
| ménage la dépenfe de chaque jour, & 
{tâche d’épargner fur le repas du foir 
{dequoy faire des aumônes aux pauvres. 
{Le jeûne fans aumônes eft plütoft une 


Havarice qu'une mortification de la 
chair. Je vous parle du fond de mon 


cœur, mon cher frere, & felon ce que 


{je penfe de l'obligation qu'ont les Fi- 
deles d’obferver avec beaucoup de foin 
les jeünes de l’Eglife : mais de la manie 


re dont je vous entends parler, il faut 
es qu'il ya bien du relâchement 


| 


| 
| 
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Lil ..dans l’Europe pour ce qui regarde cét- 
Li te divine obfervance du jeune, qui eft 
très-utile pour fe conferver dans le 
chemin de la vertu , par la grace de 
Dieu que nous attirons fur nous , en 
mortifiant nosfens. Je voy afléz dans 
les Peres de l'Eglife, que nos Miffion- 
naires ont apportezicy. de quelle ma- 
niere on doit obferverle jeune ; maïs 
auparavant de vous donner l’abfolu- 
tion, je voudrois bien vous entendre 
| dansun entretien, venez demain me 
Fi voir; vous fcavez ma demeure, vous 
n’éclaircirez fans douté d’un fait que 
je ne connois pas aflez. Je me retiray 
du confeffionnal ; & le lendemain je ne 
manquay pas de l'aller trouver : après 
lavoir falué, j'entray dans fa chambre, 
& étant aflis tous deux, il commença le 
premier à me parler. Je voy dans nos 
cartes, medit-il, que PEufope eft la 
partie du monde fa plus peuplée & la 
plus Catholique, felon le peu d'Hifto. 
riens que nousavons: Il faut vous la. 
voüer , jay beaucoup d’inclination. 
pour ce païs ; & parce que nos peres en 


ou d’autres liqueurs plus forte, doncils 
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ont fortis, & parce qu'il y a beaucoup 


de Provinces Catholiques. Mais he. 
las : je vous ay entendu à demy mot, & 
Je crains fort que la morale des Euro- 


| péens ne foit bien déchüë de la pureté 
des premiers Chrétiens, & fur-tout À 
| l'égard du jeûne. Dites-moy de quelle 

| maniere l’obferve:t-on chez vous? Voi. 
| cy ce que je luy répondis : Comme je 
ne fuis que Laïque, quoyque j'aie eû 


dans majeunefle quelque teinture des 
Lettres ; ce n’étoit pasa moy d’exami- 


ner la maniere dejeûner chez les peu- 


ples d'Europe : cependant je vous rap- 
porteray ce que j'en fçay: Je commen- 


ceray d’abord ‘par les perfonnes les 
plus parfaites de nos climats. qui ap- 


prochentun peu plus que lesautres de 
Pobfervance étroite du jeëne de nos 


premicrs Chrétiens: Je vous parleray 
enfuite des perfonnes qui tiennent un 


certain milieu dans leur maniere de 
jeûner ; & enfin je vous feray remar- 
quer les abus qui regnent parmy ceux 
qui, mangeant peu,croyent que le vin, 


en 
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Le rempliffent dans ces jours confacrez 
à la penitence, ne rompent point, où 
pour mieux dire, ne violent point le 
jeûne. Commençons par les premiers: 
Les plus parfaits de Europe ne font à 
la verité qu'une legere collation le foir; 
mais au repas du midy ils augmentent 
quelque chofe au-delà de leur ordinai- 
re 5 de forte qu’au lieu de faire comme 
dans d’autres tems deux repas petits & 
moderez.ils en font un qui,avec la col- 


lation du foir,les égale peu près tous 


deux : Voilà ce qu’on appelle jeüner 
chez nous; fije vous fais ce détail, c’eft 
parce que vous m'en avez prié, & nul- 
lement pour cenfurer des perfonnes 
élevées par leurs vertus bien au-deflus 
de moy. Ceux qui gardent un certain 
milieu , & qui font d’une vertu medio- 
cre, croyent remplir leur obligation du 


jeûne, quoyqu'ils faflent une collation 


fplendide & magnifique ,ou il y a tou- 
tes fortes de confitures, de compotes, 
& de deflerts, pourvû qu’on ne ferve 
point de poiflon fur leur table. Les der- 


niers moins parfaits, fe rempliffent fou. 
vent 
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vent de vin , fondez fur une mauvaïfe 
maxime , que ce qui eft liquide, ne 
rompt point le jeune. Vous voyez que 
le jeune ne leur fournit pas un moyen 
de faire des aumônes, quien font com- 
me l’ame , puifqu’ils dépenfent plus en 
mangeant peu, & buvant beaucoup , 
qu ils ne feroientaux jours ordinaires ? 
& je vous diray les larmes aux yeux, 
que ce n’eft pas la populace feule qui 
et dans cet égarement, mais les per- 
Ent be: ; le diray- -je ? que nous 
voyons tous les jours a l’Autel du Sei- 
gneur ,& qui devroient être les fermes 
appuis ‘de {es Loix. Excufez-moy, sil 
vous plaie, fi je femble parleravec op 
peu de précaution des Miniftres de Je- 
fus-Chrift. Ee que vous me dires, re- 
rit mon Confelleur , n’eft qu’en gene- 
ral, & ne blefle perfonne en particu- 
lier : ; je fçavois à demy, par le recit que 
vous en avez fait à d’autres qu’à moy, 
ce que vous venez de me dire. Quelle 
exclamation ne dois je e point faire, de 
voir une Loy de l'Eclife fi fainte & fi 
falutaire , impunément viole par la 
S 
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plufpart des Catholiques; &ce qui eft 
de plus déplorable, par des gens dont 
Fexemple devroit porter les foibles à 
lobferver avec le dernier foin ? Helas: 
que l’on connoît peu chez vous la na- 
cure & la neceflité du jeûne : Croyez- 
vous en être quite & l’obferver felon 
les regles de l’Églife, quand vous vous 
abftenez de manger de certaines vian_ 
des , & à certains tems aux jours de 
jeûnes ? Il faut outre cela fonder fon 
cœur, & en penetrer tous les replis. Si 
lattache à la bonne chere vous à porté 
au peche, il faut faire fouffrir par le 
jeûne la partie qui en a eû le plaifir. Si 
les yeux ont peche par des regards trop 
curicux , & fouvent criminels, il faut 
les en punir par l'éloignement des ob- 
jets , dont la vûë pourroit les fatisfaire. 
Siles oreilles ont peché, en écoutant 
des chanfons un peu trop libres, & qui 
pouvoientexciter dans l’efprit desima- 
ginations dangereufes, on a befoin en 
ce cas de priver cet organe de tout ce 
qui feroit capable de le faisfaire : Nous 
pouvons raifonner ainfi de tous les fens 
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de l'homme , que je pañle fous filence 
pour ne vous pas ennuyer : mais foyez 


| perfuadé que l’abftinence de viande, & 
| Je jeûne que vous pratiquez dans vos 


climats, n’eft que la moindre partie de 


ce même jeune que l’Eglife vous com- 
| mande dans de certains jours, & que 


vous n’obfervez nullement , comme 
vous y êtes obligez,; ce feroit quelque 


 chofe fi cette abftinence étoit prati- 


quée avec une févere exactitude, & par 
un motif de l’obéïflance qu’on doit à 
l'Eglife : mais felon l’aveu que vous 
m'en venez de faire ,j'ay lieu de crain- 
dre que cette pratique du jeûne, ne foit 
chez vous prefqu’aux derniers abois, & 
qu’elle ne languifle releguée dans quel: 
ques coins de cloître, ou elle fe foûtient 
encore un peu. Le jeûne neanmoins 
n’eft pas feulement une vertu, mais le 
fondement de toutes les vertus ; il pur- 
se l’ame de fes fotillures ; foümet la 
chair à lefprit ; excite dans le cœur 
du Chrétien une contrition humble & 
fincere ; diffipe les nuages épais de la 
concupifcence ; éteint les lames cri- 


Si 
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minelles des pafions , & faitenfin écl 
ter & briller la lumiere pure & chafte 
de la continence. Que laveuglement 
de vos Compatriotes eft crand, de vou. 
loir ignorer tous les avantages que les 
Fideles retirent du jeûne : Vous pou- 
vez avoir remarqué quelque petite al- 
rération fur les vifages de nos Catholi: 
ques après la fainte Quarantaine ; mais 
fi vous pouviez voir le fond de leurs 
amesa laFefte de Pâque,que vous trou- 
veriez de vertus, dont àpeineconnoif. 
fez-vous les noms: Pourquoy:croyez- 
vous que la Religion fe maintienne 
chez nous dans fa pureté ? j'en attribuë 
en partie la caufe à l’obfervance du jed- 
ne, quiattire fur chaque particulierles 
graces du Ciel, dont les Fideles étant 
comblez, marchent à pas degeant dans 
la Loy du Seigneur. Si la Providence 
permet que vous retourniez un jour 
dans vôtre Patrie! faites un recit fin- 
cere de la maniere dont nous obfervons 
le jeûne que l'Eglife nous commande. 
Maisdites-moy, eft:ilvray que certains 
-délicats, qui n’ont de Religion qu'au. 
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tant qu’elle paroît fur les lévrés, man. 
gent de la viande en Carême ? L'Euro: 
pe , luy dis-je, eft pleine de ces fortes de 


| gens:j'en ay vü mème qui font gloire: 
ÿ Eu 


de leurimpieté , & qui: croyent {e di. 


| ftinguer par [à de la canaille, Helas : 
| pauvre diftinétion | me répondit ce 
| faint Prêtre. Quoy tdoit-il y avoir de 
la diftinéionentre les Fideles? Les ri- 
 ches ne font-ils: pas obligez à ce pre: 


le) 
cepte , aufli-bien que les pauvres ? Y a 


t-il deux mefures & deux poids dans 
PAfflemblée des Enfans de Dieu?Je vay 
vous dire une chofe furprenante, qui 
eft arrivée du tems de faint Chryfofto- 
me, mais que nousavons vüë encore 
de nos jours. Il y a près de quarante 
ans que le Ciel parût être irrite contre 
nous ; l’ête fut fi brülant, que le bled 
prefque tout verd fut defleiché juf 


qu'à la racine ; en forte qu’on enre- 


eu&illit dans nôtre Ifle, qu'autant qu’il 
en falloit pour un mois:il y enavoit 
encore quelque peu dans les greniers ; 
mais on le vendoit à un prix frexceflif, 


qu’il étoit impoffible que les pauvresen 


nm ne 
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achetaflent : On ne manqua pas, com: 
me vous pouvez croire , de les afifter ; 
mais avec ces:aumOnes, ils fouffroient 
encore beaucoup: Nos Senateurs prie- 
rent les Prelatsde permettre aux pau- 
vres de manger de la viande trois jours 
de la femaine durant le Carême, cette 
année feulement : ces Pafteurstoüjours 
charitables, & prevenans dans les be: 
foins des malheureux accorderent cet- 
te grace d’autant plusvolontiers, qu'il 
y avoit une efpece de neccflité de le 
permettre » mais ces pauvres pleins de 
zele pour la Loy de Dieu & de fon E- 
glife , s'opiniâtrerent tellemennt à fui- 
vre les coûtumes de leurs Peres fi fain: 
tement établies , & témoignerent tant 
d'horreur, quand ils virent les bouche- 
ries ouvértes dans un fi faine Temps, 
qu'on fut obligé de les refermer, & de 
donner aux malades les viandes qu’on 
avoit mifesen vente ,uniquement pour 
foulager les pauvres dans un befoin fi 
préflant. Nos Catholiques, mon cher 
Monfieur , doivent être plütoft con- | 
damnez de trop de rigueur dans l’ob- 
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fervance du jeûne , que de trop de mo. 
| lefle. Ils ne mandient point des Mede. 
cins flateurs des atteftations d’une ma- 
| ladie imaginaire , pour avoir lieu de: 
| violer les faintes regles de l’Eglife, per. 
| fuadez que ces atteftations mandices 
‘ ne les rendroient pas moins coupables. 
| Toute nôtre peine eft d’arrêter le zele 
| de nos Catholiques, & de moderer l’ex- 
cez de leurs mortifications, qui pour: 
| roient incommoder notablement leur 
|fanté. En voilà affez pour vous donner 
une idée de la maniere qu’on obfervele 
jeûne chez nous; faites.y reflexion, & 
{venez un de ces jours achever vôtre 
| ART Après lavoir remercié de 
{fes avis charitables , je füsle voir le Di. 
{manche fuivant,& j'achevay ma con- 
\fefion 5 & tout contrir que j’écois, je ne 
‘\reçûs Pabfolution qu’au prix d’une ru- 
de penitence, pour avoir quelquefois 
‘wiolé le jeûne. 
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CHAPITRE XV. 
Des Religieux d'Entopie. 


Omme létabliffement de cette 
Ifle n’eft pas bien ancien, & que: 

l’'Eutopie eft un endroit feparé du refte 

du monde, les Ordres Religieux-nes’v.! 

{ont pas multipliez comme dans l’Eu-| 

rope ; & je croy-qu'il ne s’yen feroit ja- 

mais étably , fideux Religieux zelez,& 

qui pratiquoient les Regles de leurs 
Fondateurs à la lettre; ne fe fuflent 

trouvez dans la compagnie des Mif- 
fionnaires qui ont jetté les premiers. 
fondemens de l’Eglife d’Eutopie : lun 

de ces Religieux étoit de l'Ordre de! 

S: Benoïff, & l’autre fuivoit la Regle de) 

S. Bernard ; ils vécurent quelque tems! 

avec les Prètres, & ne furent pasinuti-|| 

\ les dans les commencemens de cette] 
À Eglife naiffante : Mais voyant que Dieu! 
répandant fes benedictions fur Elle, le! 
nombre des Prètres & des Fideles! 
s'augmen-| 


om 


de l'Eutôpie. DEF 
S augmentoit vifiblement, & que leur 
{ecours n’étoit plus fi D qu’il 
l’avoit été au commencement ; le defir 


| de Ja retraite & de la folitude leur fit 
| choifir un lieu écarte pour continuer à 
| obferver les regles qu'ils avoient fait 


vœu de fuivre. Do ne {çauroit dire le 
nombre des perfonnes zelées qui les al. 
lerent voir dans leurs petites chaumie- 


| res : l’aufterite de leur vie; le travail 


manuel auquels s ’occupoient ceux qui dE 
voient eu la dévotion de fe joindre à ces 
faints Religieux , qui fuivoient avec la 
derniere exactitude la Regle de leurs 


Fondateurs ; leur APR A oi dr leur. 


1 charité qui éclatoit en donnant leur fu 
perflus aux pauvres du lieu où ils habi: 
| voient ; leur habit fimple & modefte ; 

1 leur ferveur ; leur mortification ; leur 
1 pierc, & amour du filence & delare- 
| traites toutes ces vertusattirerent tant 
1 de monde dans ces nouvelles folitudes, 
} qu'on acompté dèsfescommencemens 
| plus de cent Religieux dans chaque 
| Convent,ou pour mieux dire, dans cha. 


| que ia age. Comme on me faifoit 
LE 
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un grand éloge de ces faints Solitaires. 
je füs curieux, avec la permiffion de M. 
l'Evêque que j'obtins facilement, de vi- 
fiter ces deux Monafteres : Pun eft à 
Pextrèmité de cettelfle dans un bois 
fort épais, au milieu duquelon voit de 
petites cellules le Jong d’un champêtre 
qu'on leur a donné à défricher, qui a 
€nviron quatre arpens d’étenduë. Mais 
comme le nombre des Religieux s’ef 
augmente notablement , leur jardin, 
comme j'ai pi remarquer,contient pre: 
fentement fept ou huit arpens de terre: 
ce font des Religieux qui fuivent la Re- 
gle de S. Benoifk.établis ducôté de l'O: 
rient aupres de la mer,& aux confins de 


YIfle d'Eutopie, éloignez des Villes, & 


n'ayant pour voifins que quelquesVilla- 
gesaflezbien peuplez,maisavec lefquels 
ils n’ontaucun commerce. Ce que j’ay 
remarque de particulier eft, que tous 
ces Religieux ne font point Prêtres fui- 
vanten cela la Regle de leurPatriar- 
che & Fondateur, qui ditau chapitre 
foixantieme : Si quelqu'un de POrdre 
des Prêtres demande d’être recù au 
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Monñaftere, qu'on ne luy accorde pas fi 


toft : Si coutefois il perfifte dans fa de- 


mande, &c. qu’on luy accorde nean- 


moins detenir rang après l'Abbé, de 


donner les bencdittions & dire les Mef- 


#“es.Etfiona quelque déference pour lui 
‘dans le Monaftere à raifon de fon Or- 


dre, qu’il confidere le rang qu'il devoit 


tenir quand il eft entré,& non celuy qui 


luy eft donne par refpect pour lé Sacer: 
doce. Voilà ce'que me fit lire l'Abbé 
dans fa Regle, pour fe difculper de l'ob- 
ection que je luy avois faite, trouvant 
extraordinaire que fes Religieux ne fuf 
{ent point Prètres comme dans l'Euro. 


pe. Pourquoy, luy dis-je, vous écarter 


de la conduite de vos Freres > Vos Reli- 


gieux étant Prêtres attireroient plus 


de benedictions du Ciel fur nôtre lle ù 


par les Sacrifices qu’ils offriroient tous 
les jours, & par les fervices qu’ils pour 
roient rendte aux Paroifles voifines 
de vôtre établiflement , en prêchant & 
confeffant quand les Pafteurs feroient 
malades , & hors d'état de fatisfaire à 
leurs devoirs : vos Religieux leur 1e. 
T ij 
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roient d’un grand fecours. Voilà com: 
me je raifonnois ; mais l’Abbé plein de 
Pefprit de Dieu, avoit bien d’autres fen- 
timens ; & pour me les faire connoître, 
voicy ce qu'il me dit:Nous ne nous fom- 
mes point écartez de la conduite denos 
Freres de l’Europe; ce font eux qui ont 
tranforefsé la Regle de nôtre faint Pa- 
triarche : Vous avez lû que ceS. Hom- 
me veut qu’on donne la premiere place 
après l’Abbé à un Prêtre, que la pieté 
& le defir du falutontattiré & fait en- 
trer dans nôtre Ordre ; & cela à caufe 
de la dignité de fon Sacerdoce : Il s’en- 
fut de là que les autres Religieux n’é- 
toient point Prètres, autrement S. Be- 
noït nôtre Fondateur auroit mal rai- 
fonné, & on ne pourroit point l’excufer 
d’avoir commisuneinjuftice manifefte, 
d'accorder a un Prêtre reçû depuis peu 
dans le Monaftere, le fecondrang à cau- 
{e de fon Sacerdoce, fi les autres Reli- 
gieux l’avoient été. Quand vous dites 
“que nos Religieux étant Prêtres ren- 
droient de grands fervices aux habitans 
de notre Ifle,en prêchant & confeflant, 
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helas : vous connoiflez mal les defleins 
de nôtre Fondateur, & vous n’entrez 
guéres dans fes fentimens toujours ju- 
ftes & équitables: ce grand Saint n’a- 
voiten vûë, lorfqu'il a inftitue fon Or- 


| dre, quedebatir.dans des lieux retirez 


des cellules, où les pecheurs pouvoient 
trouverunazile & une demeure tran:. 
quile , pour y effacer par leurs larmes, 
leurs gémiflemens,& par une longue pe- 
nitence, les pechez commis depuis leux 
Baptème : Erà proprement parler , nos 
retraites & nos folitudes n’ont éte qu’- 
un fupplément de la penitence publi: 
que , qu'on faifoit autrefois dans la pri- 
mitive Eglife,où les pecheurs pouvoient 
en fecret & fans confufion,, purifier par 
les rigueurs de la penitence, qui duroit 
autant que la vie , les taches du peché, 
qui attiroit fur eux la colere de Dieu. 
Supposé que des ames innocentes fe 
{oient retirées autrefois dans nos Com: 


| munautez , pour éviter la contagion du 


monde ; en les élevant à la dignité du 
Sacerdoce, n’eft-ce pas les remettre 


| dansle même danger , que la grace du 


Tu 
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Seigneur feut a fait éviter? Nousavons 
chez nous des pecheurs, qui ont pris 
Phabit de faint Benoift pour pleurer le 
refte de leur vie les fautes pafsées:Nous 
avons aufli des Religieux dont le cœur 
eft pur devant Dieu, & qui par une Gra- 
ce extraordinaire fe font confacrez au 
Seigneur des leur jeunefle, & avant d’a- 
Voir ÉTÉ corrompus parles maximes cri: 
minelles du fiecle. Peut-on de ces pe- 
cheurs qui ont befoin de pleurer leurs. 
propres fautes,en faire parle Sacerdoce 
des Mediateurs entre Dieu & les hom.. 
mes ? N'ont-ils pas encore befoin de 
Mediateurs eux-mêmes bour faire leur 
paix avec le Dieu du Ciel, qu’ils ont ou- 
rragc par leurs pechez,ayant violé tant 
de fois fes Commandemens ? Comment 
pourroient-ils appaifer un Dieu jufte- 
mentirrité contre leurs Freres, eux qui 
n'ont point encore expié leurs proprés 
fautes par les larmes d’une fincere peni- 
tence? Nos premiers Fondateurs n’ont- 
ils pas eû raifon d’éloigner de l’Autel 
des Religieux qui, comme le Publicain, 
ne le doivent regarder que de loin, en, 
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| frappant leurs poitrines, preffez du re- 


pus 


x 
, 


| 


gret de leurs pechez ? Quant à ceux qui 
fe {ont retirez chez nous pour éviter la 
corruption du monde, & pour fe mettre 
a l’abry defes infultes dangereufes, ne 


feroit-ce pas une efpece de cruauté de 


la part d’un Abbé , d'engager ces bons 
Religieux dans le commerce du mon. 
de, en les élevant au Sacerdoce, & leur 
permettant de prêcher & de confefler ? 
Ï1s ont fuit le monde paruneinfpiration 
route divine; & l'Abbé s’oppofant,pour 
ainf dire , aux volontez du Ciel, les y 
engaseroit de nouveau ; le motif en {e- 
roit bon à la verité ; mais qui pourroit 


répondre du fuccès ? Je n'ay jamais el 


de commerce avec nos Freres de l’Eu- 

rope;mais nous aprenons par quelques- 

uns de leurs Hiftoriens, que la chüte 
& la décadence de nôtre Ordre, fi flo- 

riffant autrefois, n’éftvenuë , & n'a été 

causée que parce que nos Abbez ont 
été trop faciles à laiffer entrer dans le- 
Sacerdoce des Religieux qui n'avoient 
quité le monde & embrafsc la folitude, 
que pour y pleurer leurs pechez : ces- 
T üij 
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Religieux Prêtres encore foibles dans 
la pratique des vertus de leur état , fe 
{ont mêlez d’enfeigner les autres, d’é- 
crire , prècher, confefler : & il eft arri- 
vé de là que ces occupations exterieu- 
res,ont peu a peu donné du dégoût pour 
les faintes pratiques de leur vocation ; 
elles leur font devenuës à charge ; & 
{ous pretexte d’être utiles aux Fideles ] 
ils font rentrez dans le monde plus que 
jamais. Les viites paflives & aétivesont 
tellement étouffé & éteint le zele arc 
dent qu’ils avoient de fe fan@tifier, qu’ils 
{ont devenus peu à peu comme ces fam- 
beaux qui, éclairanc les autres, fe con- 
fument eux-mêmes : après une fi lon. 
gue experience que j'ay du danger où 
s’expofent les Religieux qui fe mêlent 
d’enfeigner les autres, condamnerez- 
vous ma conduite, fi bien appuyée fur 
lautorité de nôtre Pere faint Ben oift,& 
fur la pratique des premiers fiecles de 
nôtre ctabliffement , quand je ne per- 
mets point le Sacerdoce à des Religieux 
quine font entrez dans ce Monaftere, 
que pour faire penitence & pleurer leurs 


de Ÿ Eutopie. 22$ 
pechez ? Nous ne fommes à charge à 
perfonne , la République a bien voulu 
nous donner quelques arpens de terre 
pour y habiter : Nous y avons bâti nos 


| petites cellules ; le travail de nos mains 
+. nous donne dequoy fubfifter de lécu- 


mes & de pain; vous avez mangé avec 
nous, & vous êtes témoin de la maniere 
fobre & penitente dont nous vivons : 
Nos bâtimens fe reflentent fort de lan: 
tiquité des Monafteres : Nous n'avons 
pas eû befoin de réforme depuis nôtre 
établiffement ; & j'en attribuë la caufe 
à nôtre retraite, au filence, & fur tout 
à l'éloignement du commerce-du mon- 
de. Nos Religieux étans Prètres au- 
roient eû un prétexte fpecieux de violer 
fouvent la Regle de nos faints Fonda- 
teurs ;ce qui auroit causé d’abord le re- 


. Jâchement de la difcipline Monaftique; 


lefprit de Religion fe feroit diflipé ; le 
commerce du monde, qui a des maxi- 
mes toutes oposées à cellesdes Cloitres, 
auroit répandu fon poifon dans les 
cœurs de nos Religieux ; la cellule leur 
feroit devenuë à charge ; un Abbé en- 
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fuite auroit beau faire pour maintenir {4 
Regle, on ne l’obferveroit qu'avec cha- 
grin , & il pafléroit luy-même dans l’ef 
prit de fes Religieux pour un- homme: 
fevere & intraitable : au lieu que n’é- 
tans point Prètres , ils n’ontaucune oc- 
cafion de violer la Regle : tantôt occu… 
pez a loüer Dieu dans les heures defti- 
nées pour la Pfalmodie & l'Ofce di. 
vin ; tantôt accablez fous le poids du- 
travail manuel, ils ne penfent non plus. 
au monde, que s’il n’y en avoit plus : 
c’eft le feul moyen , dont nos Peres plus 
faints que nous, fe font heureufement 
fervis, pour maintenir dans les Reli: 
gieux cet elprit de retraite, qui eft l’âme: 
de la Religion, & fans laquelle toutes 
les autres vertus fe diffipent en peu de 
tems , comme les feux folets, qui volti. 
gent quelquesmomens en l'air, & dif. 
paroiflent aufli-toft. Voilà ce que me dit: 
ce faint Abbé. d’une maniere f perfua- 
five, que je me rendis facilement & en- 
tray dans fes fentimens,quime parurent : 
fort juftes. Le rems d’aflifter à l'Ofce 
Fappella au Chœur, IL m'auroit dit 


{ 


| 
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bien d’autres chofes; mais quoyqu'ilne: 
m'ait entretenu , que pour juftifier fa: 
conduite à l’égard de fes Religieux qu'il 
n’élevoit pointau Sacerdoce, je recon: 
nus par d’autres voies ce qui fe pa{loit- 
dans le Monaftere. Ea modeftie de. 


 jJ’Abbe l’empècha {ans doute de me di- 


re ce qui pouvoit luy attirer. quelque. 
loüange. J'appris d’un vieux Domefti- 
que âgé de près de quatre:vingt ans, les 
vertus de chaque Religieux en particu- 
lier, & le reglement general de la Com. 
munauté, I commença d'abord par le 
reglement general, & enfuitedefcendit 
dans un détail fortexaŒ & tout-à-fait 
fincere : Si depuis huit jours que vous. 
êtes icy je n’avois vû envous des mar: 
ques d’une veritable pieté , je n'aurois 
garde de vous reveler les fecrets de 
l'interieur de la maifon 5 les gens du 
monde ne goûtent point les chofes du 
Ciel , toûjours atrachez par un nœud 
indifloluble aux chofes temporelles ,ils 
n’aiment point à entendre parler des 
merveilles & deseffets prodigieux que 
la grace de Dieu opere dans les ames 
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de ceux qui le ferventen efprit & en ve: 
rité : mais comme on m’à dit que vous 
étiez Etranger,& confideré de nos Pre: 
lats , Jay crû avec jufte raiforr que je 
pouvois vous faire confidence de tout 
ce qui fe pañle dansla maifon ; vous en 
ferez édifié ; & fi quelque jour la Provi 
dence vous fait retourner dans vôtre 
Patrie, le recit que vous pourrez faire 
des Religieux d'Eutopie,ne fera pas de: 
fagréable aux ameschrériennes qui ne 
recherchent que Dieu. Nôtre Abbéeft 
un faint il vit de la même maniere que 
fes Religieux sil ne { diftingue point 
par un train magnifique, mais par fes 
vertus ; & quoyque les aumônes qu’on 
nous fait foient très-confiderables il ne 
thefaurife point ; à la fin de chaque an: 
née il donne ce qui refte de la dépenfe 
aux pauvres du Diocefe : comme il eft 
fort retiré, il ne connoît pas bien les ve: 
ritables pauvres ; c’eft pourquoy, per: 
fuadé que Monficur l’'Evèque les con: 
noît mieux que luy ; il luy envoye des 
fommes confiderables. que le travail 
dé nos Religieux produit. aufli-bien qué 


l 
| 
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les aumônes qu'on nous fait ; & nôtre 
: A . . Te 

faint Evèque diftribuë avec beaucoup 


| d'économie aux pauvres qu'il connoît à 


ce que nôtre Abbé luy à mis entre les 


| mains. Je ne {cay file bruit qui eft venu 
| jufqu’a nôtre Monaftere vient de vous, 
| mais fi ce bruit étoit veritable, cela ne 
_ feroit pas honneur à lOrdre de fainc 
| Benoïft : On dit que dans PEurope , on 


n'entend parler que des Procez de nos 


| Religieux. Je fuisun Domeftique fans 


litterature.; mais inftruit depuis {oixan- 
teans par l’exemple de nos Peres, jene 


| puisque je ne condamne une conduite 
| fi peu charitable & fi peu religieufe. 


Quoy : des gens qui ont renoncé au 
monde & aux bienstemporels, dans la 
feule vüë d’acquerir les biens du Ciel, 
plaident pour une motte de terre, ou 
pour un droit imaginaire? Ce n’eft pas À 


| moy d’en juger, Dieu {eul en ferale Ju- 
| ge ; mais fuivant la Regle deS. Benoift, 
que je fçay prefque toute entiere, je 


dois conclure que ces pauvresReligieux 


| font dans le dernier danger de fe per- 


dre ; tout ignorant quejce fuis, Dieu me 


Fe 
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fait entrevoir que ce n’eft pas la la veti- 


table conduite des Solitaires, qui doi- 
vent demeurer dans leurs cellules le 


Breviaire en main, ou l'Ecritute Sainte, 
& ne jamais paroître dans les Cham- 
bres des Parlemens, chargez de facs de 
procedure. Si faint Paul , qu'on nous 
lifoit il n'y à pas long-tems dans une 
conference de pieté, deffend aux Evè: 
ques de recevoir un Miniftre dans V'E- 
olife qui foit litigieux, quoyqu'il n'ait 

as renoncé au monde par les vœux 
comme les Religieux 5 que diroit ce 
grand Apôtre, fi par un miracle nou: 
veau il revenoit au monde, & qu'en- 
trant dans les Parlemens, il apperçüt 
vingt Procureurs des Communautez de 
differentes Provinces , plus inquiets dé 
l'ifluë de leurs Procez , que de s’acquit: 
ter des obligations de leur Regle ? Ce 
n'eft pas à moy qui fuis le dernier de 
cette Communauté de raifonner la- 
deflus : je vous diray feulément que nos 
Religieux tout-a-fait morts au monde, 
ont en horreur l’ombre même des Pro: 
cez, comme entierement oppofez à Pef: 
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| ‘prit de nôtre Fondateur faint Benoift, 
| Nos Religieux aiment mieux entrete. 
|“nir la Communauté par le travail de 
| Teurs mains , que par des Procez , fuf: 
| ent ils intentez avec Juftice. Monfieur 
| l'Abbé vousa fait voir toutes les cellu: 
| les : vous avez vû leurs differentesoccu. 
pations: les uns , comme vous Avez pù 
| remarquer , font occupez à coppier les 
| Livres de plein chant, pour fournir aux 
| Paroifles qui en manquent. Autrefois 
| quand nous n'avions point encore la 
| commodité de l’impreffion , ils cop: 
|pioient les livres des faints Peres, que 
| nos premiers Miflionnaires avoient ap 
} portez avec eux : D’autres font des pas 
à niers d’ozier que l’on vend au profit du 
] Monaftere ; plufieurs font OCCupez À 
| d’autres ouvrages | dont on tire le 
1 moyen de faire fubffter les Religieux : 
1 Nôtre jardin qui a une grande éten. 
| duë, & quieft fortbien cultivé par les 
À peines qu’ils prennent , nous fournit 
à prefque toute l’année des légumes, qui 
| font nôtre nourriture ordinaire; il {e- 
| roit trop ennuyeux de vous faire un dé. 
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nombrement des métiers differens.auf- 
quels font occupez nos Solitaires ; il 
{uffit de vous dire, qu'iln’yena pas un 
feul qui ne gagne dequoy vivre par le | 
travail de fes mains ; ce quieft beau- 
coup plus noble & plus conforme aPin- 
ftitut de nos Religieux, que de pafler 
le tems dans une oifivete dangereufe 
pour le falut : l'avantage qu'on retire 
de ces faintes occupations eft, qu’elles 
éloignent les Religieux de Pamour du | 
monde qu'ils ont quite, les attachent | 
plus étroitement à Dieu ,& empêchent | 
les murmuresindifcrets,quine trouvent | 
ordinairement leur origine que dans | 
loifiveté : ce n’eft qu’un même efprit de | 
charité qui unit & enchaîne, pour ainfi | 
dire , nos Religieux enfemble ils ne fe 
voyent qu'une fois la femaine , & ne 
converfent l’un avec l’autre que par un 
defir de s'animer par de faits entre- 
tiens à fervir Dieu de la maniere la plus. 
arfaite. : leurs converfations font tou 
tes faintes ; & comme il fort des étincel 
les de feu lorfqu’on entrechoque des! 
pierres, de même de leurs entretiens! 
naiflent 
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naiflent de nouvelles fimes de charité 
& d'amour de Dieu, qui fervent à les 
animer davantage à finir la carriere de 
la vie dans Pobfervance de leur Regle : 


| Vous ne {çauriez croire combien on 4 
| vü d’efpeces de miracles , operez par 


pilufieurs Religieux qui font morts en 
odeur de faintere : mais je les pañle fous 
filence, Dieu feul en eft le témoin,quoi- 
que les hommes incredules les faflent 
pafler pour des rêveries de certains vi- 
fionnaires. Helas : plüta Dieu, me dit- 
il, en finiffant fa narration , que tous 
vos Monafteres de l’Europe fuiviflentla 
Regle de leur Fondateur, vous en fe- 
riez plus édifiez, & beaucoup de Laï- 
ques fe convertiroient par Le feul exem- 
ple de leur defintereflement, & de la 
fainteté de leur vie. Mon bon Frere, 


| luy dis-je, vous n'êtes informé de la fi- 


tuation de vôtre Communauté en Eu- 
rope , que par lesendroits qui forment 
votreprévention contre Elle, par rap- 
port à ce qu'ils peuvent avoir de mau- 
vais, & fansavoir confideré ce qu’ils ont 
de bon : ou bien vous la regardez enca- 
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re fur le pied du relâchement qu’elle a: 
eû le malheur de fouffrir untems; mais 
dont elle eft aujourd’huy tellement é- 
loignée , qu'en me faifant le portrait de 
la regularité de vôtre Maiïfon, vous y 
avez compris toutes celles que vous a: 
vez en Europe. Je ne fcay que trop,que 
vos plaintes peuvent tomber fur plu- 
fieurs de nos Communautez Monafti- 
ques,mais nullement fur cellesdont vous 
portez lenom: Je vous diray au contrai- 
re, que jamais cet ordre n’a été dans 
une plus grande fplendeur ; par fa re- 
gularité qui les rend Pexemple de tous 
les autres ; par fa retraite , que le Sacer- 
doce n’a nullement alterée ; par fa cha: 
rité , qui faitretentir l’air chaque jour 
de mille benedicions de la part des pau- 
vres ; par fon zele, étant nuit & jour ap- 
plique à la méditation , au facrifice, & à 
fa lotiange du Seigneur, d’ane maniere 
qui fait l'édification de tout le peuple ; 
par fa mortification : Si jamais vous paf 
fiez en Europe, vous retrouveriez chez 
vos Freres, vôtre jeune d’Eutopie dans 
toute fa feverité; & enfin par fa fcience, 
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dont la fublimite & la profondeur n’eft 
pas regardée fans une grande jaloufie 
de la part des ennemis de la verité, & 
des deftructeurs de la Foy de Jefus- 
Chrift. C’eft un bonheur pour PEglife : 
Européenne, que vos Religieux fe foient- 
appliquez aux fciences ; cette étude les: 
a remplis dela vraie lumiere de l’Evan- 
gile, & Dieu s’en fért pour la défenfe 
de fa Foy ,fouvent attaquée par de faux 
Prophètes, des loupsaffamez, qui {e- 
roient ravis que votre illuftre Commu- 
naute füt dans la décadence que vous: 
vous imaginez, pour n'être plus empé- 
chez d’aflouvir leur cruauté du fang de 
nos troupeaux: vous ne feriez pas moins: 
édifié de l’aufterité de leur vie folitaire, 
que les habitans d’Eutopiele fonc de la 
vôtre. Ce bon Frere me parût charmé: 
demonentretien, il m’embrafla cordia.. 
lement, me dit qu’il ne parleroit d’au- 
tre chofe dans la fuite à tous ceux de fa: 
Maifon , & me remercia mille fois : je le 
remerciay auf de la bonté qu'il avoit 
euë de me dire beaucoup de chofes que 
j'ignorois. Je fusenfuite faluer M. PAb-- 
Vi 
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bé, &je pris congé de luyavec les mé: | 
mesremercimens. Je fortis du Monafte- | 
re plein de l’Efprit de Dieu , qui s’étoit 
communique à moy ,ou par l'exemple: | 
de ces bons Religieux , ou par leurs’! 
prieres , aufquelles je m’étois recom- 
mandé. Six moisaprès je vifitay le Mo- 
naftere de l'Ordre de faint Bernard à 
l’autre extrèmité de l’Ifle; mais comme 
c’eft à peu près le même efprit & la mêè- 
me Regle que ces Religieux obfervent, 
il feroit inutile de repetericy les vertus 
qu'ils y pratiquent ; il fuffit de dire, que 
fi je fus touche jufqu’au fond de lame 
au fortir d’un de ces Monafteres, je ne 
le fus pas moins au fortir de Pautre. 


CHAPITRE XVI 
Où on voit comme lAuteur de cette Relax. 
tion eff revenu en Europe. 


Neefpece de miracle m'a fait a- 
border aux côtes de cettelfle. Un 
effet de la Providence m'en a fait fortir 
& retourner en ma Patrie. La benedi- 
tion du Ciel qui favorife ordinaire- 
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ment les bons, avoit tellement multi- 
| plié les Habitans de cette Ifle, qu’elle 
“parut d’une trop petite étenduë pour 
| contenir un fi grand peuple. Les Evê: 
| ques & les Senateurs s’aflémblerent plu. 
| fieurs fois pour prendre les moyens les 
| plus juftes pour décharger PEutopie du 
| “a nombre de fes habitans ; afin que 

orfqu'ils feroient établis ailleurs, on 
| püt entretenir un commerce avec eux. 
Après plufieurs defleins, on n’en trouva 
point de meilleurs que de conftruire 
quelques vaïfleaux pour tranfporter 
dans les autres Ifles voifines une efpece 
de colonie. On voyoit dans quelques 
vieilles cartes que nos premiers Mifion- 
aires avoient apportées, qu'il devoit 
y avoir quelques Ifles voifines encore 
inconnuës. Les vaifleaux étant ache- 
vez , près de deux mille jeunes ma- 
riez avec leurs familles, difpofez & tour 
rprefts d’aller établir leur fortune ail- 
Jeurs , fe trouverent au Heu où les Fon.- 
dateurs de l’Ifle avoient éte jettez par 
Ja tempefte. Quoyque cet endroit eût 
£tc auparavant dificile à aborder, il de- 
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vint un port aflez commode parles tra. 


vaux qu’on fit pour cette navigation: 


one 


On ne fçauroit dire les larmes qu’on re- | 


3 


pandit àcetrilte départ; on n’entendoit” | 


que plaintes & genuflemens par tout le 
rivage :onne voyoit qu’embrafflemens 
des peres & des enñfans qui étoient {ur 
le point de fe féparer : mais enfin après 


= 


avoir paie quelques joura fe direadieu,“| 


le vent étant favorable: on fe mit en: 
3 


mer, & moyavec cette colonie. J'avois! 
eû bien de la peine à obtenirde Mon! 


fieur l’'Evêque la permiflion de me rett- 
rer : mais l'amour de la Patrie furmon: 


ST 


ta tous les obftacles ; & quoyqu'il eutA | 


pour moy une tendrefle de pere, il mel 


permit de m’embarquer avec les autres: 


T1 nous donna fa benedi“tion, & nous fit 
fournir toutes fortes de vivres pour 14 
navigation, & une fomme aflez confidel 
rable enefpeces d’or & d’argent ayant! 


cours.en Eutopie, mais tout-à-fait in: 


connuës dans les autres Païs. Quand jék 


devrois interrompre le recit de nôtre 


navigation pour un moment, il faut quel 
je dife de quelle maniere les pieces de 
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monoié étoient faites, comme cela eft 
{ 2167 particulier ,on ne fera point fâché 

de le fcavoir ;.on lit d’un côté des pieces 
| ces paroles : Unicuique mandavit de pro- 
à ximno fu0.Et de l’autre, on ne voit qu'une: 
Ÿ croix avec ces mots:Sx/uris anchora ; de: 
| forte qu’on peut voir que tout infpire la 
 pierc dans certe Ifle jufqu’aux pieces de 
f monoie , qui nouscommandent par:un 
4 langage muet de ne nous point trop at 
@ tachera l’argent, mais d’en-aflifter les 
{ pauvres dans leur neceflite, & de nous. 

attacher à la croix de Jefus-Chrift com. 
{ me a l'ancre de nôtre falut: Mais reve. 
nons à nôtre départ d'Eutopie: Le tems 
4 Ctoir fort ferein quañd nousen parti- 
mes ; cependant après avoir fendu les 
@ Hocs fix ou fept heures aflez heureufe- 
À ment , un vent furieux s’éleva & fépara 
À nos vaifleaux ; celuy dans lequel j’étois 
arriva un peu délabré au Port Royal de 
Ja nouvelle France. Les plus confidera- 
| bles du vaiffeau furent faluer le Gouver. 
neur du lieu;jétois avec eux:il nous re- 
@ cûr fort bien ; & après luy avoir dit qui 
@nousétions, & le fujet pourquoy nous 


ee 
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venions , il difperfa ceux du vaifleau 
dans differentes habitations de la nou 
velle France, où ils fe font tous fort! 
bien établis: Comme je reftay près de: 
fix moisavec eux, j’'appris de quelques 
Matélors que les autres vaifieaux €: 
toient abordez à d’autres côtes, où ils 
n’étoient pas moins bien que nous 
Quand je partis de ces côtes, le bruits 
couroit qu'onalloitentretenir commer: 
ce avec les habitans d’Eutopie 5 & je 
croy même qu'il eft érably prefentem 
ment 3; car le Gouverneur én avoit troph 
d'envie. Ayant trouve enfin la commoæ 
dite d’un vaifleau quipartoit pour Mar# 
{cille , après avoir embrafsé mes amis 
& leur avoir dit adieu,je m’embarquays 
& fans avoir fouffert aucune difgracés 
fur mer , ou du moins fort legere, je re4 
vis ma Patrie & mes Amis. - 


FI N. 


